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PREFACE. 

LE Libraire , qui s eft charge de 
Timpreffion de ce petit Ouvra- 
ge , ayant abfolument e^tigc de mot 
que j'y mifle une Préface , je n ai 
pas voulu lui refufcr une chofe d'u- 
ne auffi facile exécution 9 fur-tout 
romiflîon pouvant avoir pour lui 
de terribles fuites* Une Préface > 
m*a-t*il dit , eft une partie aufli ef- 
fentielle à un livre > que Texorde au 
Sermon d*un Moine. Perfonne ne 
lit celle-ci, comme perfonne n'é- 
coute Celui-là ; mais cependant fi 
l'un ou l'autre manque, l'ouvrage 
e(l informe > & on ne daigne pas 
même le lire pour le critiquet* Que 

dire toutefois dans un difcours inu^ 
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le ferai imprimer \ mais je conviens 
que je n'ai pas les fonds néceflaires 
pour faire jecter à un Imprimeur les 
caradtcres dont il fera befoin en ce 
cas. Refte à ceux qui voudront en 
faire les fraix > d'édrire au Libraire 5 je 
promets de lui mettre le Manufcrit 
en maiûs > quand il me le demande- 
ra. Il faut avouer que la itialice du 
monde eft à fon dernier période. 

On a appris autrefois avec plaifîr 
que rien n'étoit plus réel que des 
Antipodes , que les habitans de ces 
lieux étoient de tout l'univers les 
hommes qui nous reffembloient le 
plus , dans Tamour du travail & des 
arts, que les rayons dufoleil ve^ 
noient à eux au même degré que 
nous les fèntions , enfin , que leur 
climat, leurs mœurs & leurs incli- 
nations étoient les mêmes que les 
nôtres 3 & lorfque je juftifie cette 
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9 L ES A M ou R S 

peut-être, il ne nous feroit jamais venu des 
nouvelles, s*il ne m^écoit tombé entre les 
mains un Manufcrit Arabe du Voyageur 
KrinelM. 

Cet illuftrc curieux , dont nous avons 
piufieurs ouvrages que d'orgueilleux tra- 
duétcurs fe font appropriés , peu content de 
ce que les Géographes difoîènt du globe 
lerreftre , fouhaita de s*en ioftruire par lui- 
même. Dans ce deflèin , quittant l'Arabie 
heureufe fa patrie , il parcourut TAfîe & l'A- 
frique entières, toujours attentif à ne laiflTer 
échxpper rien de ce qui lui paroiflbic digne 
d'être connu , & prenant foin de recueillir 
ce qu^il troavûic de remarquable dans le$ 
moeurs de dans l'hiftoire des Pays qu'il tra- 
verfoit. L'immenfe coUeétion qu'il en fit n'a 
pu parvenir jufqu'b nous. Le défaut d'Im- 
primerie chez la plupart des Orientaux, & 
l'ignorance des héritiers de l'Auteur^ font 
caufe qu'il ne nous refte de cette plume vé* 
ridîque que des fragmens tronquée pour la 
plupart , & peu fatisftifans. 

Un de vùt% amis , dont la paflîon étoît de 
voyager ) crut me Mtt plalfîr en m'dt>pôt^ 
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tant ce cahier dlfpaban ^ où il le paya douze 
tomans ^ c'eft-à*dire ^ enviroa iix cens Uvrea 
de notre monoie. Je Tai traduit fans y rien 
changer, diminuer, ou augmenter. Seule- 
ment pour la conunodicé du LeAeur, j'ai 
rendu en notre langue le nom des dignités & 
des charges qui y étoient nommées en Ara^ 
be , me contentant de conferver les noms 
propres dés perfonnes & des peuples pour 
la fidélité de Thildoireè Je ne demanderai 
point qu'on me âcbe gré de la peine que j'ai 
prife. Quelques^ ouvrages de cette nature 
que j'ai donnés au Public , m'ont appris à 
travailler avec plalfir k rinftruire & à Ta- 
mufer. 

Le Royaume d^Jùfirans eft , peut-être , 
celui de l'univers, dont les peuples feroiénc 
les plus heureux, il leurs Monarques, côn*^ 
tens des privilèges & des droits qu'on leur 
accorda lors de leur inftitution , ne falfbient 
cotiilfter leur grandeur & leur puiflance 
dans le poids des fers dont ils chargent leurs 
fujets, & s'ils entretenoient avec foin la jufte 
proportion qui doit être entre tous les or- 
dres de leurs Etats. Mais ils travaillent de^ 
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puis plufieurs (iécles k établir le pouvoir ar- 
bitraire, & les dei»c derniers fur-tout ont 
frappé de grands coups pour arriver à cet 
injude but. 

Zeafeirizulj le premier des deux , étoit fils 
du plus grand Roi qu'ayent eu les Kofirans. 
Etant à peine âgé de huit ans^lorfque fon 
Père lui laiflTa la Couronne , ce fut la Mère 
qui prit en mains les rênes du Gouverne- 
ment. Cette Princefle , Neitilane de nation , 
étoit alliée du Roi de Jerebi , & la chronique 
fcandaleufe rapporte que pour fatisfaire fon 
ambition , elle fe ligua fourdement avec fon 
parent, Tennemi mortel de fon Epoux, & 
complota de le faire aflTafliner , ce qui fut 
exécuté au grand malheur de tous les Kofi- 
rctns. Ce grand Prince fut poignardé dans 
le jour même , où faifant couronner cette 
perfide , il lui donnoit la plus grande mar^ 
que de fa tendrefle. 

A peine la Reine eut-elle été déclarée 
Régente du Royaume , qu'elle s'appliqua 
uniquement à faire durer fon autorité , en 
prolongeant la minoritédu Roi le plus long- 
tems qu'il lui feroit pollible. Elle n'occupa 
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ce jeune Monarque que de bagatelles & d*a- 
mufemens, elle raccoûtuitia à trembler de- 
vant elle , & à une foumîffion aveugle envers 
ceux qu*elle plaçoit auprès de lui. Mais ce 
qu'elle croyoît devoir aflurer fa puiflance , 
fut précifëment ce qui la lui fit perdre. Un 
MoUak adroit , après avoir gagné fa confian- 
ce , s'en fervît pour s'attirer celle du Roi , 
& trop bon politique pour ne pas apiperce- 
voir ce qu'il avoit à craindre de cette femme 
irritée, fi en la ménageant , il lui laiflibitle 
pouvoir de lui nuire , il la fit honteufement 
fortîr du Royaume , & par cette heureufe 
témérité , fe rendit le maître du jeune Roi , & 
le dépofitaîre de fon autorité. Orgueilleux, 
ainfi que tous ceux de fon état , il fe fit un 
plaifir d'humilier lanoblefle, il rendit tous 
les emplois dépendans de la Cour , & for- 
çant par ce moyen les Seigneurs à mandier 
les bonnes grâces du Miniftre , il éleva 
d'autant plus le Souverain au-defl[us d'eux , 
qu'il affefta de fe mettre lui-même au-def- 
fous de lui. 

Cette conduite ne tarda pas à lui attirer 
la haine de tout le peuple ^ mais cette haine 
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n^émpêcba pas après là mon qu^un autre 
MoUak ne lui fuccedâc. Il marcha fur les 
traces de ion prédécelleur ^ quoique par des 
routes oppofées^ & celui qu'il fepfopofoit 
pour modèle ^ ayant réufli à rapprocher le 
premier ordre du fécond , il voulue les éga^» 
1er tous les deux , & les confondre avec le 
troifléme , en menant toutes les charges ^ 
prix , dont il ne laiflbit aucune qu*aa plus of^^ 
firant & dernier encherifTeur ^ fans aucun 
égard pour le. mérite. Ainfi THomme d'é- 
pée & le Bourgeois , pouvant prétendre aux 
mêmes honneurs & aux mêmes dignités ^ il 
xCy eut plus entre eux aucune diférence» 
Le Gouvernement, de Monarchique qu'il 
étoit, devint purement Defpotique , & au 
lieu que le Roi devoit dans les adUons d'é- 
clat dépendre des Ordres aflTemblés , qui 
étoîent les protefteurs , & les interprètes des. 
Loix , les Loix & les Etats ne fbrent plus 
que de vains fantômes , qull étoît en fon 
pouvoir de faire paroître ou d*anéantir à 
fon gré. Il eft vrai que par ce moyen les 
Kojîrans ont eu dans leur Rot le plus puîf- 
fent des Monarques de Tunivcrs-; mais les 
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peuples tn font , peut-être , lesplus malheu- 
reux , quoiqu'ils ne veuillent jamais avouer 
leur mifére & leur èfclavage. 

Afin qu'on foit plus en écat <i'enœndre 
ce que j'ai à en rapporter ^ il nie fen^Ie 
qu'il feroit à propos de dire quelque c^fe: 
fur la fondation & les accroif&mens de cette 
Monarchie , jufqu'à ce période de gloire où 
le Roi prédéceflèur de ZeoIdnizulW fait 
arriver. 

Je croîroîs volontiers que, lorfque l'En-^ 
voyé de Dieu, pour attacher les hommes à. 
ûdivîne créance , leur propofa un Paradis, iï 
n'avoit point en vue d'autre Pays que celui 
àesKofirans. Les fleuves, dôntiièft entre- 
coupé , y forment les plus belles prairies ; 
le^l en eft fertile en toutes forcés dé graina 
&-de fruits ; on n'y voit de ft>rêt que ce 
qu'il en faut aux habitatis pour Te fournît 
le bois nécefTaire à - leur ui^ge ; il y croît 
des vins qui le cèdent peu k ceux de Gbi^ 
noer; il y a peu de mines d'o^ & d'argent v 
mais ce défaut eft aboodanment compenfé 
par le fer , le cuivre , Tétain & la porcelaine ^ 
que la terre recèle dans prefque toutes les 
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Provinces de ce délicieux Royaume. Les 
femmes y font vives , enjouées & fpiricuelles, 
les hommes braves , induftrieux , amaceurs^ 
des fciences & du travail. Pour ce qui con- 
cerne fa pofidon , il femble que la nature aie 
pris plaiGr elle-même à la former. Des côtes 
efcarpées vHU pieddefquelles la mer vient fe 
brifer, mettent ce bel Etat à couvert des 
învafions du Roi de Tlfle à^Alniob. Il y a 
beaucoup de ports , mais tellement fortifiés , 
qu'ils ne peuvent qu'être avantageux aux 
Kofirans. ' Des montagnes inacceifibles eff 
ferment l'entrée d'un autre côté au Roi dé 
Jerebi^ & au Cam de Fofaie fes voifins. Le 
fleuve Nèir lui fert de barrière contre là 
puiflance formidable de l'Empereur des 
Maregihsi^^n&n des Villes exaftement for- 
tifiées , ôtent aux Provinces Junes , & aux 
habitans des Bapafîs la puiflance de lui nui- 
re. Telle ;eft la pofition & la qualité du 
Royaume des Kofirans , dont le climat ell 
âuflî tempéré , que l'air y eft fain. 

Les Peuples auxquels ce magnifique Pays 
appartient préfentement , n'en font pas le^ 
premiers polfelTeurs. Ceux qiû après le dé- 
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luge vinrent s'établir dans ces charmantes 
contrées , abufant de leur fertilité , en né- 
gligèrent la culture, & fe contentèrent des 
fruits que la feule nature y faifbit naître. 
Cette tempérance, qu^xtepuislepéché dû 
Sultan Adani ^ a ceflTé d'être une vertu,, 
énerva leur courage , & les fit tombef dans 
roifivefcé. Les Mamrisj quoique partagés 
d'une Patrie abondante ^ îie purent t<Mr fans 
envie' le beau Pays de leurs voifitis ;' &* viff • 
rent^maîn armée pour (e l'apprôprieW Les 
<^oilMs\,qm niâWtôïelKcalors, en pâflfef- 
fiôn iàe lew liberté, firetit quelques^ efiSnts 
pour fe confêrver iin 6it^h fi précieux ^mais 
efibrts^ inutiles. La^ punition dé lèorindo^ 
lence ftt Tefclavage. Après quelques corn- 
bat&9 où leur multitude fut maltraitée par 
un petit bombre de Manoris , ils fubîrent 
le fort de plufièurs autres Peuples que ceue 
fiére nation avoit fubjugués. 
. Cependant leur ÔMnmerce avec les ilf^- 
-^Wffx^ teur fit voir toute la honte de leuî 
état. Vamcus , ils apprirent de leurs vain- 
queurs i\irt pénible de la guerre , & bien- 
tôt ceux-ci ne furent puîflàns que de leurs 
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forces ; mais peu conftans d^ns Tambur de 
la gloire & du travail , ils fe lailèrent de leurs 
efforts» Le luxe Is^mparaut de leurs cœurs, 
ils tombèrent dans desr excès oppoféskleur^ 
premiers défauts , & bientôt ils devinrent 
plus foibtes qu'ils nç l'avoient été. 

Ce fy% dans ce ^ems-là que 1^ Nodals^ 
les Gu0rmmesj Xt^Duefois^ & ksSpkmsj 
defcewJi*? du Nprd dç rAfirique, vinrent 
înon^r leurs plus beUes Provinces: Une 
partie de ces Barbares fe fixa fur le tprrî^ 
toîïe i^GoÙamy j& les ayant forcéiite par- 
tager avec eux ©erdélicîeux Pays ysV éta- 
blit fpns te nom àiKr^f^. Si eurent Jt fe 
mabstenir dans létura conquêtes contre les 
Manorh^ qui lài tinrent quelque ^ems en 
^^ ; mzis le âoriffînt Empire de CQUx-d 
étatit arrivé au terme de (à décadent»^ les 
Kran^ relièrent paifîbkspoiTeflreurs du Pays 
des Goilaus. 

Je paflerai fous filcDce les prenslei^fiédes, 
pendant lefqueb ces Conquerans 9 aiccoûtii- 
mésaux défordres de la guerre 9 ne connu- 
rent aucunes loix, & n'avoient de commua 
avec les autres Peuples que des efpéces de 

ViUes 
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Villes que formoic i'aiTemblage 4'i|ine mul-( 
ticode de cabanes. U eft vrai que dès leui; 
écabliflemenc on leur trouve des Rois ; mais 
ces hommes que Ton qualifie de ce dcne^ 
n^écoienc que des Génânux cirés du corpst 
des Soldats, & dont Tautoricé ne regardait 
que le militaire. Ces Chefs d'ailleurs , aufl! 
féroces pour le moins que ceux auxquels ils 
commandoient , ne fe fàifoient point Un 
fcrupule d'employer le fër ou le poi(bn^ • 
pour fe défaire d'un concurrent ou d'un voi*- 
fin , &rien n'eft plus commun dans leur hi(^ 
toire que des frères qui pdgnardent leuv 
frère , des fujets qui empoifonfientleurs mai* 
ares pour fe mettre à leur place. : 

. La Religion de Suefi^ que le cinquième 
de leurs Rois embrafla, loin d'abolir par fes 
maximes de pareils forfaits, n'a fervî qu'à \^ 
autorifer par la malice des F4quj«*s & des 
Imans , quloiit débité des impofture^ &de$ 
erreurs en ii grand nombre , que les faines 
Livres , Bileb & Linguelan , produits te^ 
que le Tout-puUTant les a diâés aux Légif* 
Jateurs , leurs paroiflbient mutilés & dignes 
de leur bi^. Ce fut pour Jbuténir leursfut 
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perftickms^ qa!6iii.a vu cesPeuples s*égor« 
gerTun Tancreavéczéle, & maShcrer phn 
fieurs de leurs Rds^ H (ètâbte qxCk préient 
U^'yait phi&dè femhlables horreurs àap-^ 
prébender. Leur créance eilhtendmngée, 
& la populace, qui feule eft attachée aux 
Dogmes de SUefi^-^ tout-à-^feic revenue du 
cùke infenfé qo'eiîe rendoit autrefois au 
Pepa^ qui hii ayant fait accrdre qu'il avoît 
• les clefs dd Paradis , ^Irétendolt qu'elle fhivîc 
aveugléméftc 'feTdécfflôn& , ât cjue ftns ba- 
ïahcer, elle s'immolât aux vues de fa poli-» 
âqùe & de fon ambition. 
' Dans récfft:<rtrré trouvé maintenant rEm-t 
pire des Kopram^ fa deftruétton paroîtnioM 
faleihent imt)offiblev Les Rois de Jerehi^ 
^AlfAxib^ & l'Empereur des ifc&ï^^^i»^, fès 
uriifemls d&lâfé^, lui ont ppnè toujoun 
Inutilement lés plusnides fetouflfes. Celui 
^'Alnîoh fuwoût , profïtarit de la démence 
cTûn de fès.Souvèfôîfls,étolt venu à bout 
^èh envahie le Sceptre ; mais le grand Zo'^ 
klmrèzûtU l'ayatit forte à en abdiquer juf-* 
qu'au tttre , a contraint les autres de plier 
foiii:(b!s^Roi8y:&àfeconnoItre h fupério* 
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rite fur toqs Içs Moo^quçs de rAfriiju^* 
. C'eft cet illuftrç Souverain , qui a rende 
hKoYwme des J(îûfi/am le plw riche ^ 1q 
plus ftoniTant da çionde. Sa valeur 6ç Ç| 
bonne fortune lui ont ibumis tous (es enne-? 
mis^ f^ magnificence y a établi le çotpmert 
ce , fon bon goût Ta ci vilifé , & c>(^ à fet 
travaux, pour le bonheur & la gloire dj^ fè^ 
peuples y que lès fuçceATeurs doivent rapport 
ter l'amour inconcevable que les Koprans ' 
aurotn; toujours poiir eux. Après avoir en^ 
levé k une famille ennemie de la fienne le 
9Ôpe,de Jerebi^ où il plaça \\n de fes petits-» 
fik,^ mourut couvert de gloire , ^ laifla la 
Couronne à fon arriére-pedt-^ls , Z?^^/«i- 
ZMly dont j^écris ici rhiftqire particulière. - 
Ce jeune Prince , refté junfque de la fa-î 
qnUe l^oyale , étoit Tobjet de Taffeétiondi^ 
fgnsiàZokUarfZûul y qui appréhendant poui? 
lui les coups terribles/ qui avoient mis aij 
tombeau fe nombreufe poftérité , prit avant 
de mourir toutes les mefures poffibles pour 
Ten garantir. Se perfu^nt que Tamour de 
(on Peiçle pour lui m^ntiendroit fes der-i 
Diérfts volontés , i\ fit. un tçftament p?r Ic-i 
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quel il ôtoit au lùf^ d'^n/èrolfon lieveu^ 
dont H redôutoit rûtttbîtSôn,*le goûveràe- 
iriem de l'Etat pour le donner au Kam de 
Meanifon fils naturel. Le Kam d'Jnferol 
fentît vivement nnjriftice qu*on lui faifoit ; 
mais cbîhme il étoit le plte grand politique 
defôn tems, îtne s'échappa point ^^en mur- 
mûres dans un téms où^ ils n'auroîent fait 
qu'augmenter la défiance & les précautions 
* de fes ennemis. Ge rie fut qu'après la mort 
âeZùkîtaréZùul qu'il fit valoir fés- drbîts. 
Suivi d'un grand notnbt'C^de (es PâWÎans, 
îi fe rendit au Pemenrali , qui eft l'ombrédes 
anciens Etats. Là , 'feignant dé foumettre 
fon fort au jugement de cet illuftre Sénat , 
il fit Valoir fes droits avec tant d'éloquen- 
ce Vque tout le Corpi d^une voîx Màhiftie 
annula, en fa fkveur, un telfemérit'quî lé 
prîvôit d'un honneur qii'bn ne pouvoît M 
contefter avec ju(Ucei ' ^ 

- Ses ennemis en fbrèht au défefpoir , & il 
ft'èft point d'indignités auxquelles ils ne fé 
portaflènt pour le rendre odieuxi Ils répan- 
cBtèrtt , qu'après avoir èmpôîfonné les Prîn- 
cipàuxdu fang Royal / il nefouhaitoît d'être 
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Régent que pour fe défaire de fon pupile^ 
Dans cette crainte apparente ils propoferenc 
la femme du Baflk d'Ourtavan pour veiller 
fur le jeune Roi , & pour faire Tépreuve de 
ce qui fèroit préfencé (îir la. table , & bien* 
tôt après publiant qubn avoit trouvé plu- 
fieurs fois fes mets empoifonnés , ils mirent 
les Peuples en allarmes. Les Grands du 
Royaume aux lumières défquels le Régent ; 
capable de gouverner par lui-même , n'avoic 
point recours , fe liguèrent contre lui. Co- 
lorant leur révolte de leur zélé ipcmZeoM* 
nizulj dont ils difbient les jours en danger, 
ils tramèrent avec l'étranger ; mais le Kam 
iTAn/èrolj trop vigilant pour fe kdfler fur- 
prendre , découvrit bientôt l'intrigue , & 
«'étant faifi des Chefs , il éteignît la rebelKon 
dans le fang de fes auteurs, 

Peu fouciéux enfuice de réfuter leslcalom- 
nies qu'on débîtoit contre lui, il;n|2rs?appli- 
qua à les détruire que par fa coâduii^^ les 
dernières années du grand Zokitarezoul 
avaient épuifé les finances de l'Etat, il s'oc- 
cupa du foin de les rétablir. Il efl vrai que 
la manière dont il s'y prit , ruina quelques 
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familles; mais outre que le nombre en fut 
petit, ôcijue.leur: avidiréik leur perte à des 
çfiâu^ défelpérés^ il ne Môit pas desremé* 
dès moins vîolèns. 

. Dès.que Zeokimzid fut parvenu à Tâge 
de tniijorité , le Kam lui mit en mains les 
rênes de fon Royaume , qui par fes foins fe 
trouvoît alors le féjour des beaux arts, dont 
il s'étoît déclaré lé proteéteur; il fit jtos, 
il eng^aie jeune Ro| à fe choîlîr une épou* 
fe, .ôc démentît par-là les viles îftdîgnesque 
H\ aVoîcnt prêté fes enhwnis. 
, Le Kam éTAnférdéxk \ peine fini cette 
Importiinte affaire , qitè comme s^ n'y eut 
ti^ tlifts: ce monde capable d'augmenter & 
^oire , il mourut fubîderaent , ainfî qu'il 
«voit toujours fouhaité. Ses ennemis ne né* 
glîgerent point cette circbnftance ^our le 
pouffbivre jui^ues dans le tombeau^ ils pu- 
blierehr, que voulant cmpoîrofaïKr le Rio* 
dans. une liqueur qu'il devoir prendre avec 
lui, l'feeUreux échange des (iompes lui avoît 
donné la niort à lui-mêàie. Le jeune Rc« 
ne put entendre ces indi^îtés fans hbrrain 
U défendit à qui qiie ce fSlt , fous de oigou^ 
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reuiès peines , d'attenter fur la réputation 
de ce grand Prince , & lui-même n'en parla 
jamais qu'avec les fentimens d'une e(Hme 
véritable & de k plus vive reconnoiflance. 
Les heureufes inclinations de Zeokinizul 
promettoienc aux Kofiràns un règne encore 
plus heureux que le précédent ; mais par 
une fatalité allez commune che^ eux , le 
Monarque , trop jeune pour fe défier des in* 
finuations d'une Société de Faquîrs , aban- 
donna fa Perfonne & fon Royaume à la 
conduite d'un vieux MoUak , autrefois fon 
Précepteur, dont le caraftére, humble en 
apparence , mais très-infinuant , ne pouvoit 
être qu'agréable à la Société. Ce vieillard , 
à la tête du Gouvernement , accabla les 
Peuples d'impôts : l'avarice étoic fa paffion 
dommante. Cependant cette paflîon cédant 
aux charmes de régner fur la plus puiiïante 
Monarchie de l'Afrique, il ne la fit fervîr 
qu'à remplir les coffres de fon M;iître. Heu- 
reux s'il eût pu conferver ces tréfors , ou 
les dilpenfer d'une maniera convenable k 
l'honneur du Prince & au zélé fans bornes 
de fes Sujets î mais fon incapacité les lui 
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fie bientôt diffiper au profit des étrangers , 
dont il ilit toujours la dupe. Ennemi de la 
guerre , il ne Tentreprit jamais , dans les 
cas mêmes les plus indifpenfables , qu'à Ton 
corpsdéfendant , & toujours audefavancage 
& au deshonneur de la Couronne. Sa lé- 
fine a fouvent fait échouer les projets les 
mieux concertés. Mais au milieu de tous 
ces défauts, il pofleda toujours Tamitié du 
Prince , à tel point , qu'aucun Courtifan 
n'ofa s'en plaindre, ni rifquer d'éclaîrcir fa 
conduite. . 

, Zeokinizul^ qui partageoit tout fon tems 
entre fon Epoufe & la chafle qu'il aimoît 
également, n'avoit que le titre de Roi; le 
"Mollah Jefiur en avoît toute l'autorité , 
qu'il n'employoit qu'à établir fa famille , 
avancer & enrichir fes créatures , & fournir 
^aux dépenfes énormes de fa Maîtreflfe, la 
Princefle de Ginarkan , époufe d'un Prince 
du fang de Fofaïe. - 

Malgré fon amour intereffé pour la paix , 
îl ne put cependant éviter la guerre. 

Sicidem , grand Kam de Katenos dans les 
Provinces Neitilanes , étant mort fans en* 
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fans , l'Empereur des Maregïns prétendit 
à fa fucceflîon. Ce Prince étoit trop puîflànt 
pour que le jRoi des KofiranAe vît s'aggran- 
dir encore fans s'y oppofer , & le Miniftre 
Jefiur fe trouva ainfi dans la néceffité d'em- 
ployer les forces de fon Maître pour lui dif- 
puter un ii bel héritage. D'un autre côté \t, 
Trône de Goplone , dont fon Beau-pere avoit 
étéchaflë, étoit vacant, &il étoit de l'hon- 
neur de Zeokinizul de faifir l'occafion de l'y 
faire remonter. Après avoir tenté toutes les 
voies d'accommodement , le Mollak fit donc 
marcher les troupes Kofiranes. Le premier 
corps s'avança fur les bor^s du. iVî&/r, pour 
tenir tête à l'Empereur des iJfiarr^gmj, le fé- 
cond vers le Royamne de* Goplone^ afin de 
forcer les fuffrages- en faveur de l'ancien 
Roi, & le troifiéme pafla dans les Provin- 
ces Nehilanes ^ ppm fe fdfir par prpvifion. 
des Etats de iS/rf^^. 

Comme Zeokinizul ne commanda point 
&s armées en perfonne , & que Ion nom feul 
eut part à cette guerre , j'en pafl^rai tquS: 
les événemens (bus filence , aân de venir 
plutôt à ce qui regarde cejcune Roi. Après 
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4euK'bat^HeScgagnêei5& une Ville force prife 
pi^iesK^ra^s^ VEmperewcdesMaregins 
fe mmva trop beuretix qu'on lui accordât la 
fVLÏx ^ des condidons qui rfétoîent onéreu- 
fès qu'à fes Allîés. Le Beau-pere de Zeckim-- 
ziély pour dédommagement de Ton Royau- 
me qu'il céda à un -autre, conferva le titre 
de ild , & eut en fouveraîneté la Province 
de Remarol^ qui par le traité de voit après 
ft înort ftire^arrie du Royaume ^es JK^?- 
fms , &* ieKam qui la lui céda, eut en 
échange iesîltats de iSW/fcw. Quelqu'avan- 
tageufe que fut cette paix aux vainqueurs , 
olle n'étoit pas à beaucoup près telle qu'ils 
avoîent lieu de l'eQïérer, ou du moins , û 
la modération dt'Zedkinizul lefaifoit fe con- 
tenter de fi peu , fon Mînîftre devoit la lui 
rendre plus honorable. N'importe cepen- 
dant , on eut grand foin dé lui vanter là 
gloire de fes armes, & ce Prince enflammé 
parles récits desexploîtsdc fes foldats , mar- 
qua du goût pour la guerre. Las de ne régner 
que |)ar fon Miniftre , il témoigna vouloir 
gouverner par lui-même. Ses Gourtîfans , 
qui ne fefoumettoient qu'avec peine aux or* 
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dres de r<»gueilietix Mollak , a^^laoctomc 
à cette TéTohidon, &^^/Kur^ mdgiéfii po- 
litique , remarqua avec douleur ^^e ce qu*^ 
croyoit devoir affermir fya imhiftére ^ écoic 
ce qui Talloit faire ceflfer. 

Géxoup étoit trop lierrible pour ne pss 
sVffbrcer deleroinpre. IlfitjouerpoQrcet 
effet tous fes réiforts, éciéfÛet de mettre 
enjeu tout ce cpiHi yiavDîtde plus ctimkieL 
JedDUtequ'ancnneiiMIfoiDe fdûrÉifieun trak 
fi noir 9 & vxi fcandaié li ifitetax. Un hom* 
me , qu'un Royaumexnider avodt rendu rc£- 
ponfitble de fi)n unique dpénmce^smiiiom- 
me, dioifi pour fbnâor.lés. mœurs de fon 
Roi, iiè s'occupe }qu!à lés cérnraq)re^ & 
couvert de fes bienfaits , il lui^en marque 
ift reùonnoiflbnce;, en 'lui isàSml^ràrè fon 
itmocenoe , l'amourde <ibn £pQiife.j &il!«T- 
dmé de fes Sujets. 

ZâokstHztd , akiii que jè Vm naffpqmé^ 
«moit éperdûment la Reine ibh épdufe.^ Ja? 
mais ftttcun Roi des Eiififansû^.zvèkétéû 
fidèle à là-fiënne ,^& ces Peuples nacorelle- 
ment l^rs , iie pàUvam 8'îma|ghier: qu^! j 
m du i^biiir dans na^amourconll^nc , Xoit* 
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haitoient que Jeur Souverain pur former une 
inorigjJie avec quelque belle perfonne de (k 
Cour. Ce fouhaic G peu raifonnable, étolc 
coloré du bien de TEcat , & de la gloire de 
l'Empire. Verrons-nous toujours , diCbient* 
ils ;y nos Rois fous la tutelle des MoUùks ? 
A quoi nous fert la paix que Tincapacité de 
ces hommes entretient, pullque nos impôts 
ibnt auffi forts que Sx nous étions en guerre 
avec toute l'Afrique ? Que notre Roi nVt'îl 
une intrigue ! L'ambition de fa favorite lui 
feroîi diérir l'indépendance , & maîffe de 
fss actions , au lieu de nous laifler énerver 
dans l'oifîveté , bientôt il empldyèrôît nos 
forces pour la gloire & raggrandiffement 
du Royaume, r 

Tels étoient les dîfcours des Kofîram. 
Jepur ne les îgnoroît pas ; mais plus clair- 
voyant qu'eux , il ne jugeoit pas-'que Tac- 
cômplîflemént de leurs vœux produisît l'ef- 
fet qu'ils défirpient. Au contraire ^11 fe per* 
(uada bientôt qu'une nouvelle p^on dans 
le cœur de ZeoHmzul le rendmit encore 
plus inappliqué aux affakes de fonEtat, & 
qu'occupé entièrement de foh amomr, il ne 
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tarderoic pas à les abandonner. Sur ce prin- 
cipe 9 loin de defapprouver le ibuhait des 
Peuples ^ntiérementoppofé à la religion & 
aux loix, il ne fongea plus qu'à ccayailler à 
Ion accompliffèment. 

La Reine ne devoit point les fentîmens 
de (ba£poux à fâ beauté. Quand niême elle 
H^aÛToSt pas été d!un tiers p>lus âgée^uè lui , 
fes traits n'avoient point dequoî eaptiyer le 
cœur d'un Monarque affiégé chaque jour 
par des beautés fans nombre. C'étott au ca- 
raâaére généreux -àreconnoiflant , aù'cœur 
droit & religieux de ce Prince qu'elle de- 
voit rafiporter le parfait retour doht il payoit 
fa ténditefle. Mille fois le fentiment defon 
devoîrim avoit fait regarder avec indigna* 
«on quelques Courtifahs , qui luivantoient 
les charmes de quelques //i^mi 4e & Ca- 
pitale, & un jour que Kigenpi^ un de fes 
ilK?^i&grr, ou Gentilshommes de fa chambre , 
lui Vantoit les channés d^une beauté fans 
pareiilé, il ne répondit, qu'en demandant 
d'un airfec & dédaigneux , (1 elle éopit plus 
belle que la Reine. . . V / ; . 

Ce n'étoit donc pas une entreprife facile 
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pour le Mùll^ d'eâ détacher Zeo^zul;, 
mais de quoi ne font pas cap2d)les les gens 
de Loi! Û chtogea de. batterie ^ & réfolut 
d^engager la Reine elle-même à âoigner 
d*elle un Epoux donc elle étoit chérie ten- 
dronent. Void coinme il s'y prit. 

Née dans un Pays où là Religion de Sue/i 
fê cSftr3»ue au gré du P^ qui s'eq dit Far- 
bicre , cette Princeflë avoit eu beaucoup de 
panchanc pour ce qui eft appelle dans le 
Royaume des Kofiram big^bterie, ou dévo- 
tion déplacée, hcs moeurs de ces Peuples y 
& leurs fenrimens fur la Religion ^n peu 
mieux raisonnes que dans le Pays de cette 
Princelle, Tàvoienc gênée dans fonMclina-' 
tion 9 (ans cependant ra?oîr defabuiée. Ce 
fiic de ce côté que Jeflur tendit fes pièges^ 
Il pla^ près de la Reine un de ces Dervis^ 
fcéléntfi adroits s'il en fot, & qui connoif* 
ikntfi bien le talent exécrable de donner au 
péché les coulau^s de la fkinteté , & d'ap* 
prendre aux Grands^ dont ils fè ménagent 
les boinoes grâces à prix de bafleflès & à*m* 
fàmies 9 Tart de pécher fans crime. Ce tnuh 
trè ^^aquitta au gré de Jefiur de fa commit 
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fion. U vint rechauffef 4ajD$ te cœur de i)i 
txop pieuiè Souveraine: les feudmiens & le 
zélé fanatique dç fa RéligiOD» U lui vanta 
les délices d'une union ûitinje $vec Suâfi, 
qui ne refufoic jamais de fe commimiquer 
aux âmes détachées des plalfir s. obarneb. D 
lui fit valoir letpérite des jeûties^ despdé** 
res & des macérations y <& a^rès avdfafi^rml 
dans tous ces points fa crédule profélite ^ il 
lui parla de la chafteté comme d^une vertu 
abfolument néceflTaire pour mériter les ft«* 
veurs du ciel. Il in(Htaf(M:tement furie genrd 
de cette cbafteté qui devoit,lui difoic-ily 
être entière & fans égard pour aucun en-* 
gagement humilin. La malheureufe Reine , 
fêduite par les difcours & Thipocrite piéc6 
du Dervis , avaloit à longs traits le poifoti 
qu'il avoit préparé* EUepaflbit tes jours & 
les nuits en dévotion , à prier & à fe mtce* 
rer fuivant les avis de fon infâme Direâeur. 
Bientôt elle en vint k cetce ch(|fteté fuperf- 
âtieufe qu'il exigeoic d'elle ^ & croyant en 
avoir trop fait pour relier en ii beau chemin , 
elle réfolut pour fe confacrer encore plus dl« 
gnement à cet Epoux qu'on lui promettoit , 
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de fe févrer des ourellès de cehu auquelelle 
écoic unie par les nœuds les plus facrés& 
les plus indifiblubles. 
, Le jeune Roi , que depuis queliques jours 
ce commerce miftique fâtiguoit fortement ,' 
fe trouva fort offenfé , lorfque demandant à 
k Reînede répondre à fa tendreflb, il fe vit 
rebuté fous le prétexte d'incommodités ima- 
ginaires, dont elle ne reflëntoit aucune at- 
teinte. Loin de fe rœdre cependant, iln*en 
devint que plus preflTant. Ce fut alors que 
cette Prîncellë , pour fe débarrafler de ce 
qu'elle nommoit importùnités dans fou 
Époux, lui fit dire & lui confirma elle-mê- 
me , que par tme infirmité incurable , elle 
étoit devenue inhabile aux fonctions du 
mariage. 

Cette nouvelle fut un coup de foudre 
pour le Monarque. Plongé dans la plus af- 
ifreufe mélancolie, il fut trois jours fans for- 
cir de fon appanement. La chaife , qui avoic 
toujours eu pour lui tant de charmes, pa- 
i;ut.lui devenir infipide. Il fuyoic la compa- 
gnie , & fes plus chers Favoris, pour êoe 
^uSerts auprès de lui > n'en dévoient ap- 
procher 
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procher que la trillefle peinte fur le vifage. 
Jeflur trîomphoît de la réuflîce de fon pro- 
jet. Il gagna un des Chambelans , qui étoît 
fort avant dans la confiance du Roi , & 
rayant inftruit d'où panoit le trait qui lui 
déchiroit le cœur, il lui fit de grandes pro- 
mefles , s'il venoit à bout de l'arracher. 

Kelirieu y c'étoit le nom du Chambelan , 
y confentit , & chercha Foccafion d'être 
ièul avec fon Maître : il ne tarda pas à la 
trouver. Un jour que Zeokinizul ^ appuyé 
nonchalanment fur un fopha , revoit profon- 
dément au changement de fon Epoufe , le 
Chambelan vint fe jetter à fes pieds. 

Souffre , lui dit-il , qu'un Sujet fidèle ofe 
pénétrer dans les fecrets de Ta Hautefle. 
Tu connois , Seigneur , mon attachement 
refpeftueux pour ton augufte Perfonne, tu 
fais que ta gloire & ta fatisiàétion me font 
plus chères que ma vie , daigne donc , Sei- 
gneur , m'apprendre le fujet des chagrins 
dont tu me parois dévoré , verfe dans le fein 
d'un Serviteur fidèle toutes tes inquiétu- 
des , peut-être trouvera-t'il les moyens dé 

les adoucir. . . . KsUrîeu , voyant que fo» difr 
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cours ne faifoit aucune imprefïïon fur le Roi^ 
qui toujours dans la même pofture ne pa- 
roîflbit pas y donner 1^ moindre attention , 
pourfuivît ainfi : Mais , Seigneur , je m'ap- 
perçois quemahardieflè t'offenfe ^j'^î perdu 
la confiance de mon Maître , c'en eft^ez . 
parle , & que Ta HauteflTe décide le fort 
d'un objet qui lui eft odieux. 

Le ton animé avec lequel Tarafiçie^x 
Jùlirieu prononça ces dernière^ pa^ro^ep , 
tira le Roi d^ Ion aObupiOèraent. Non • 
cher ami, Im Tépondit-^l en fe relevant, je 
t'aime toujours , & fi je pe te confie pas mes 
chagrins , c'eft qu'ils font fa^ remède, & 
que tu n'ai^ois que la douleur de le3 appren- 
dre fans pouvoir les foulager... La Reine..o 
Ah! n'en demandée pas davantage ; il faut 
que je fois éternelletnent jnaJU;ieiw:eux ^ ou 
que je perde l'eftime 4e mes Sujets ; le p^rti 
eft pris , il n'y a plus à Ij^alancer, & rnon 
choix çft déjà fait. Va, retire-toi , & que 
jp m'afiermifle dans roa réfolution. 

Kelirieu n'infifta pas davantage , il courui; 
annoncer ^u Mollak ^ qu'il avoit çpis déjà le 
preimer appareil îur la plaie du Roi. Puif- 
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que j'ai arraché de fon cœur, ajoûta-t'il, le 
funefte fecret q^'U renfermoit , je me flatje 
de pouvoir dans peu le guérir entièrement 
de (a hleflure. Ceft beaucoup, reprit ^^ 
fiur^ que de confoler Z^okinizul; mais cp 
n'eil pas a0ëz, il faut encore qu^ tu lui faf- 
fes donner fon cœur à celle que je te nom- 
merai* Réuflîs dans ce point , & je te pro- 
mets mille tomans pour première marque 
de ma gratitude. 

Le Roi cependant s'étoit un peu ibulagé 
car la confidence qu'il avpit faîte à Keli- 
rieu. D le chercha le refte du jour ; mais Tha- 
Me entremetteur fut efquiver le tête-à-tête. 
Bien plus, il ne fe préfenta point les jours 
fiiîvans devant fon Maître , & Iç reduifîc 
ainfi à l'appeller lui-même auprès de fa Per- 
fonne. Dès qu'ils furent feuls enfembjç : 
Mon cher Kelirîêu , dit le Roi , je t'^vois 
bien dit que mon mal étoit ùxis remède , & 
que tu n'aurois que le déplaifir de l'appren- 
drefans pouvoir lefeîreceflêr. Seigneur, in- 
terrompit le rufé Chambelan d'un m timi- 
de , j'en fais bien le moyen , mais je n'ofete 
propofer à Ta H^ute0ê, & cependant c'eft' 
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le feul à mettre en ufage. Ah ! parle , dît le 
Prince en F embraffànt ; quand même je re- 
fuferoîs de m'en fervir , je fauraî toujours 
gré à ton zélé de Tavoir imaginé. Une fem* 
me , Seigneur , reprit Kelirieu , caufe les 
^înes de Ta Hautefle , une autre peut feule 
les diflîper. • . Quel confeîl ofes-tu me don- 
ner, infâme, répondit Zeokinizul indÀ^é^ 
Ne t'ai-je pas dit que j'àimerois mieux périr 
que de perdre Teftime de mes Sujets ? In- 
terprète, & Protedeur des loix, ne doîs-je 
donc montrer ma puiflance que par ma har- 
dîefle à les enfreindre? 

Que Ta Hautefle daigne m'écouter, re- 
partit Kelirieu^ fans être effrayé de la co- 
lère du Roi. Je jure par ta tête. Seigneur^ 
que je n'ai point eu deflèin de t'offenfer. 
Trop prompt à interpréter mes fentimens ^ 
tu as cru que mes intentions étoient vicieu- 
fes. Mais , Seigneur , Ta Hautefle fait-elle 
fi peu de juftîce à Kelirieu , que de penfor 
qu'il voulût flétrir ta gloire ? Non , j*attefte 
le Ciel , que je périrois plutôt mille fois. En 
dîfant à Ta Hautefle que c'étoit dans le 
commerce des femmes qu'elle devoit cher- 
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cher le remède à fes maux-, je n'ai entendu 
que celui qu'approuvent les loîx divines & 
humaines 9 ^ que la folitude ne pouvant 
qu'augmenter tes peines , Tenjoûment & 
la vivacité amufante du fexe dans fes con- 
verfatîons, étoit le feul contrepoifon des 
triftes idées qui t'affligent. 

Le pas eft trop gliflant , reprît le Roi. 
Les femmes qui favent plaire à refprit , ne 
tardent guéres à pafler jufqu'au cœur, & 
puifque la Reine me remet le don que je 
lui avois fait du mien , je ne veux travailler, 
qu'à me le conferver libre. En même-tems 
il changea de difcours , & peu après quit*» 
tant (on Confident , il lui laiiîa la Uberté d'al- 
ler faire fon rapport à Jefiur. Je te devrai 
tout , lui dit le MollUk çn l'ettibraflant , mais, 
je ne ferai pas ingrat. Uamil, femme du 
Bafla de ce nom , eft celle que tu dois pro- 
porer ii Zeokinizul. A cenop Kefirieum, 
put retetjir fa furprife. 

Quoi 5 dit-il au Miniftre , tu penfes qu'une: 
perfonqe de cet âge pourra le captiver?. 
Que Vàfainteté confidére donc quels font 
les fcrupules de ZeokinizuL II ne faut pa& 
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moins qu'une beauté accomplie pour le for- 
cer à une infidélité qu'il regaWé èomme un 
crime , & tu lu! préfehtes dans liarnil ce 
qu'il y a de moins piquant à ià Cour , & 
de plus, une femme que le devoir attache à 
fon époux? Le PHncè te fera-t'il pasefirayé 
à ridée d'un doublé crime, li!f qui pâlit à 
celle d'un feul? Ah ! faVant Mollah ^ tû tae 
demandes plus que je ne fauroîs faire. Don- 
jie-moi du tnoîns une jeune pèrfotine , gaie , 
^maî)le , feduifante , & alors je te répons 
du fueeès. 

Qùé tu coïirioîs bien peu Zèokinîzxd^ in- 
terrotripît le Mînîftre ! Ne voîs-ttt pas que 
ce î'rince ^ accoutuniié ^ des appas furannés , 
ne trouvera d'ainîâble que des traits reflèûi- 
blam à ceux de fon Èpbufe? ECailleufs, 
3tufa-t'il le tems d'écouter fes fcrupulés ? 
Moins Liarnil eft Selle , & moTà^ il s'en 
défiera. C'eft (Ur ibïi éfpnt plus que fiir fa 
beauté que je compte. Tu le fais , elle en 
t, infiniment , & c'eft par-là que je veux 
qu'elle plaife ; l'ôccafion fera le reftè» D'ail- 
leurs , penfes-tu que j'entende fi mal meà in- 
térêts <}ue de donner \ Zeokitnziil une jeune 
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Maîtreffe, dont Tambîtion ne fera fatîsfaite 
4u*en Ce voyant la (Ki|)enratrîce des dignités 
du Royaume , & le canal des grâces ? Non , 
éori , eKer Kélirieu^ c^ft Liamîl qu'il faut 
au Roi 5 c'eft elle que tu dois lui faire agréer , 
fi tu veux conférver dans moi le meilleur & 
le plus puiffant de tes amis ; toute autre 
qu'elle mê ferbit prendre ombrage , & m'o- 
tlîgeroît à ne le pas prendre long-tems. 
Tiens , voilà un billet de mille tomans , va 
te les faire payer ait tréfor , mille autres t'at- 
tendent après le fiiccès. 

Jeflur n'étoit rien moins que libéral ; 
mais l'affaire étoit pour lai de trop grandô 
Importance pour fe priver , par une épargne 
TCiû placée , de l'habile conduéleur qui.s'en 
étoit chargé. Kelirieu fe rendît le jour fur- 
ent au lever du Roi. Ce Prince le fit en- 
trer dans fon cabinet , où rappellant la con- 
verfatîon du jour précédent : Que ton re^ 
méde eft peu de chofe , lui dit-il , pour cô 
que j'endure ! Mes maux veulent plus que 
des paroles. Je connoîs une perfonne, ré- 
pondit Kelirieu , dont l'entretien çft fi char- 
mant , que Ta Hautefle ne la verroît pas 

C4 



40 Les Amours 

deux fois fans le goûter & reprendre fa pre- 
mière gayeté. Comme le Roi fembloit en 
douter , le Chambdan s'échappa , & courut 
à l'appartement de la Reine avertir Liamil 
que le Roi Tappelloit. Z/^/»//, tranfportée 
de joie , & déjà prévenue , s'emprefla d'ac- 
courir ; mais quelle fut fa furprife , lorfque 
Zeokinizul lui ayant demandé ce qu'elle fou- 
haitoit , ce Prince ne fit que la parcourir 
des yeux fans lui dire une feule parole. Quel- 
que préparée qu'elle fût à fon rôle , elle rou- 
git , moins de honte que de dépit , & n'o- 
fant rompre le filence la première , après 
avoir refté un quart-d'heure environ dans 
l'appartement , elle s'inclina profondément , 
& fe retira la confufion & la rage dans le 
cœur. 

LeMoUak , qui l'attendoit au paflage , fit 
ce qu'il put pour la confoler. Fie-t'en à moi , 
lui dit-il , Zeokinizul eft bleflë y donne-lui le 
tems de fe mettre au-deflus des remords , & 
tu n'auras pas lieu de te plaindre. En effet , 
Zeokinizul ne la vit pas éloignée , qu'il fe 
repentit de l'accueil glacé qu'il lui avoît fait. 
Il fe reprocha fon incivilité ,*& pour lui en 
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faire une efpéce de réparation, il fut chez 
la Reine. C'étoît là le moment de crife pour 
cette PrinceUè.^ Si elle eût fait trêve avec fa 
dé votioi^ outrée , pour recevoir dnfi qu'elle 
le dévoie le Prince fon époux , les projets 
de Jefiur étoient ruinés , & les mille tomans 
de KelirUu reftoient au tréfor : mais lui 
ayant fait dire , qu'elle fupplioît Sa Hautef- 
fe de lui permettre d'achever fa prière avant 
de l'aller trouver, il eut le tems de parlera 
Liamil. Plein des éloges que Kelirieu avoît 
faits de l'efprit de cette femme , il crut 
qu'elle les juftifioit pleinement , & fous pré- 
texte d'un goût invincible par fa conver- 
âtion , il lui donna un rendez- vous dans fon 
cabinet pour le foir du même. jour. 

Ce feroit inutilement que je m'efForceroîs 
de peindre les tranfports de Jeflur , lorfque 
Liamil lui rapporta cette nouvelle* Il lui 
fit renouveller le ferment qu'elle lui avoit 
feit de n'exiger jamais les droits de Sultane 
favorite , & de s'en tenir aux honneurs du 
mouchoir. Il lui traça le pbn de vie qu'elle 
devoit fuivre , la conduite qu'elle devoit te- 
nir avec la Reine, & il la mit parfaitement 
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au ^c du caraétére du Roi , enfin , il en agic 
àvéC elîê comme une mere tendre , qui 
toyant (a fillé prête à pafler dans les bras 
d'un époux , la dreflè au combat , lui expofe 
les plaifirs & les chagrins qui fuivent le Sâ- 
cremericylui apprend à donner de la pointe 
aux uTïÉy & à émouflbr celle des autres. 
Lorrqu'il fat feul , H fe félicita fur l'heureux 
choix qu'il avoît feit, & véritablement îl né 
l^ouvoft tomber fur une perfonne qui répon- 
dît ftiiëux k fes vues , & qui s^y conformât 
tvéc moins d'ambition ^ plus de docilité. 
Liamil joignoit k beaucoup d'efprit une 
égalîtié d'Kutnéir qui la faifoit aimer , quoî- 
(^ âgée de trenté-cînq ans. Déjà le IWBnif- 
tre n'avôït point ctaînt qu'elle manquât le 
éœûr de Zeokihîzul. Lei grâces poftiches , 
dont elle réparoit la perte ou le défaut des 
îwtuteHes , la propreté înffriîe dont elle 
étoît toujours , le bon goût dans les^ ha- 
bits & dans leur àflbrâment , lui garantif- 
foîent la viftoire. D'aflfcurs , îl n'étoit pas 
nouveau chez lés Kdfiram de voir leurs 
Souverains tenir des MàîtreOes plus âgées 
qu'eux , jufques-là qu'il s'en eft trouvé qui 
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ont ca^ptivé le père & le^ enfatisf jufipl'à la 
troîfiéme g^nérâtiott. 

Liamil ne manqua pas de (è rëîidre au 
Kéu & à rheure a(Ëgnée. Elte trouva que 
ZeokmizuiVzttehàoit , & quoique ce Prince 
fe fût préparé à la voir , il ne Ait pas moins 
décontenancé à Ton âfpeét qu'il Tavoit été le 
matin ; Uamil ât tôds les fraix dé la conver- 
fation. ZeokiniziU ne s'aqUitta que de ceux 
delà policeffë , & après une bonne heure de 
tête-k-téte , ce dernier ayant témoigné qu'il 
vouloît être fèul , elle le qtdtta , fam sfvoir 
obtenu de lui au delà de fafiiit ^ dix répohfes 
plus civiles que gsdantes. La défblàtioti dé 
Liaml^ lorfiju^ellé fe préfîma i y^Of^ 
étoît iiiconceviable. Qite je fbîs madhêureù- 
fe , i'écrîa-t'êllé en fe ]éttmt fur uft fopha ! 
Les foupîrs lui coupéreût la vox^ , & elle 
n'en put dire drffrafn Wge. ^éfli» îhtèrdk né 
fivoit que périfer. Il efluyoif îès fertnéi, il 
lui faSfbît dés protriefïès , & lui jûroît fur- 
toUt de là dédotnm^er desr peines qu'il Iid 
caUftnt. LaiflÊz-nïôî , lui à^-éllè énifin , n'é* 
toît-ce pas affez de ine fâîrè époufer un- 
bomme que je hais? falloit-iî encore m^en 
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faire aimer un qui me méprife ? Oui , le Roi , 
donc vous m'aviez fait efpérer Tamour , n*a 
pour moi [que la plus cruelle indifférence; 
je fors de fon cabinet , j'y ai refté plus d'une 
heure , & non-feulemenc il ne m'a point, 
parlé d'amour , mais encore il ne m'a pas die 
la moindre douceur. N'eft-ce que cela qui 
caufe ton défeipoir, lui répondit Jeflur? 
Ne t'ayois^je pas dit que Zeokinizulj péné- 
tré de ion devoir , fe trouveroit extrême- 
ment refervé avec toi ? qu'abforbé dans Tes 
réflexions, ilteparoitroit infenûble? Pour- 
quoi ne l'avoir pas agacé ? Va , ne te cha-» 
grine point davantage , je faurai te ména- 
ger un fécond tôte-à-tôte ; mais garde-toî 
bien de te piquer de modeftie. • Fais toutes 
les avances , emploie même une douce vio- 
lence pour le faire fuccomben II ne faut 
pas agir avec lui comme avec les Amans 
ordinaires. Ce que j'exige de toi , ne te 
doit pas beaucoup coûter. Zeokinizul eft à 
la fleur de fon âge. Tu l'aimes , il efl: ai- 
mable ; que ne dois-tu donc pas faire pour 
obtenir du retour de fa part? 
Liatnil^ fi bien endoârinée ^ attendit avec 



r 



-9 * 

D K Z É O K I N I Z U L. 45 

împadence l'effet des promeflès de Jeflur^ 
& réfblue de faire les derniers efforts pour 
féduîre Zeoktnizul^ elle fe flata que le pre- 
mier rendez-vous feroît Taflaut viftorîeux: 
qui le foumettroît. Kelirieu ne tarda pas à 
le lui procurer. Le Roi , qui dans Liamîl 
n'avoit rien vu qu'il eût à redouter , fe laifla 
facilement entraîner aux inftancés de fon 
Confident , qui le fôllicita d'avoir encore 
une entrevue avec elle. Il lui fit dire de fe 
trouver au foir dans une chambre écartée du 
Palais. On juge affez combien cette nou- 
velle lui fut agréable. Il y avoit déjà long- 
tems qu'elle y étoit , lorfque le Roi entra. 
Le jour n'entroit que fort peu dans l'appar- 
tement ; auflSi n'étoit-ce que par fon elprit 
-qu'elle devoit enflammer ZeokinizuL Je ne 
faurois rapporter ici leur converfetion , ni 
l'un ni l'autre ne l'ayant jamais détaillée à 
perfonne. Ce qu'il y a de certain , c'eft que 
Iri^m/7 enchanta le Roi par fes faillies vives 
& brillantes , qu'il prit à l'entendre plus de 
plaifir qu'il ne s'étoît promis , que les aga- 
ceries de cette femme mirent fa vertu aux 
abois , & qu'enfin y doucement entraîné fur 
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un lie de repos , il la nçc au comble de fe^ 
vœux. 

Ce premier pas fait , le Roi ne fentit plus 
rien qui ric^quiétât. Il goûca à plufieurs re- 
prifes d'un pl^ifir auquel Texpérience de fa 
JMaîtreflè donnoît un,e poîi?te , dont la dé- 
votion de fçn Epoufe n'avoit pas fu Taf- 
faifonner , & il fortit enfin de cette chambre 
fatale , tel que Jefiur & Kelirm Tavoient 
fouhwé ^ c'eft-à-4ire , épris de Tamour le 
plus violent. Les rendez-vous fe donnèrent 
encore quelque tems en fecret; maisbien-^ 
tôt la paffion n'en fit plus un miftére. Les 
jCourtÛàns s'en entretinrent. La Reine mê- 
me en fut inforçiée ; mais au lieu d'efiayer 
fur (on Epoux Fafcendant qu'elle y avoit 
jtoujours eu , pour le rappeller à elle , elle 
s -amufa à gémir de Ton malheur aux pieds 
jd'une image de Suefi^ Sx, perdît par cette 
piété mal entendue tout c^oir de rentrer 
jamais dans &m cœur. Le I^iari de Liamil 
s'avifa de trouver mauvais que Ton Epoufe 
lui fût infidèle; il li;ii fut fàk défenfe d'a- 
voir avec elle aucun commerce. Son Père, 
j^alla des plus illuilres du Royaume , vou- 
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lac au$ faire du bruit ; mais quelques co- 

maus qu'on lui donna , & dont il avoic grand 

befbin , lui fermèrent la houdae. Il n'y eut 

pas jufiiu'à J^flur , qui pour en impofer au 

Peuple , blâma bautemept la conduite du 

Roi. Le Monarque trouva mauvais qu'il 

osât lui iàire des remontrances à ce fujet. 

Je vous ai abandonné la conduite de mon 

Royaume , lui dit-il aigrement , j'efpére que 

vous n;e laiiTerez maître de la mienne, il 

ne jnanqûoit que ces mots à la iàtis&£tioii 

du Mollak. Cette réponfe par fes foins fut 

divulguée parmi le Peuple. On ne faurdc 

concevoir combien il en fut fcandalifé. S'ap- 

percevant que la paflion du Roi , qu'il avoît 

tant foohaitée , ne fx&Ai qu Wermir l'autot 

rite ^e^i^yfor, il ne la regarda plusdeméme 

œil. Elle lui parut un adultère odieux & 

un conmierce infâme , qui ne manqueroit 

pas d'attirer le courroux du Giel fur le 

Royaume. On fît des vers , op chanta des 

dianfons , dans lelquelles 9 maltraitant h^^ 

lement leur Prince & fa Msdtrefle , ces eA 

prits auroienc fait craindre les plus terribles 

révolutions à qui n'eût pas connu leur in** 
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confiance , & combien aifémenc ils paflënc 
d'un excès à Taucre. Cependant Zeokini" 
zul , charmé de Liamil , écoic fans cefle avec 
elle. Il choifît la maifon d'un vieux Balla 
du premier ordre , pour jouir en paix & (ans 
crainte d'être diftrait , des plaifirs que TA- 
mour lui prodiguoit. Là tout ce que la dé« 
licatefTe la plus rafinée peut inventer pour 
donner de nouvelles faces à la volupté, 
étoît employé avec profufion ; tout y refpî- 
roit TAmouf & fes douceurs , tout s'y ref- 
fentoit du bon goût de l'Amante , & de la 
magnificence de l'Amant ; rien ne troubloic 
lesfcénes charmantes qui s'y renouvelloient 
chaque jour. Le vieux BafTa même & fa fa- 
mille n'àffiftoient qu'au prologue ; le beau 
de la pièce & l'intrigue n'avoiçnt pour fpec- 
tateurs que des Confidens difcrets & éprou- 
vés , & le dénoûment pour témoins que les 
aéteurs intereffês à l'accomplir. 

La vertu, dit un grand Poète des Kofi* 
rans , efl comme une Ifle efcarpée , on n'y 
rentre plus dès qu'on en efl dehors ; Zeoki" 
nizul en fit la trifle expérience. Dans ces 
parties délideufesi où les Confidens feuls 

étoîent 
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écoienc appelles, Uamil obtint qu'une de 
Tes iœurs y fut admife dans la fuite. UUxh 
pmdente ! qui ne voyoit pas qu'après avoi^ 
elle-même écoufô les remords dans le coeur 
de fon Amant, le fang qui les uniflbit, ne 
feroit pas capable de s'oppofer à TAmour ^ 
ni empêcher qu'elle dsvhKik rivale. Oette 
fœur, qui du côté du corps avoit peudV 
vantage fur Taînée, l'emportoit fur elle jdo 
côté de Vefym , elle avoit toutes les qbâ&és 
propres à jouer le rôle de Favorite* . 

Aufli entreprenante, que LiamH ïétoit 
peu, ambocieufe à rexoè&> fiére, vindiicati^ 
ve, umqiientoht occupée de Tes intérêts, & 
ne cherchant la faveur que pour en tirer 
parti , voilà quelle étoit LeminemiL Elle ne 
put voir la facilité qu'il y avoit de fupplan« 
ter fa foëur , fans être tentée dé le faire, & 
Zeokimzuly auquel une ^longue pofreffiba 
avoit découvert le peu de beauté de fa Maî*- 
trèfle , ne fut pas fitché de trouver à faire 
changer d'objet à foh amour. U s'attacha 
donc à LeuUnemil ; mais fans rompre en- 
tiérement avec fa fœuc, & dans la feule vue 
d'éguifer fon appétit par le changement^ 

D 
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pour jrétoumer.avë€ plus de plàifir à fon pre- 
nier taêts. On ftît trop que F Aûiour ne re(^ 
peâe point les H^m du fang ; ïitmil ou^ 
Ubi^què lemi/immi était fe ftwir v pourn'y 
piusjtfotequ'unteiUviile. Elle courut anuon* 
ccr fan dfcfeftiseà^^r^ llûterefler dans fà 
qurfàUe^ &:leiiiecffe de hioitiédàns fa veh* 
gétace. Le ifc&tfiJ* ne fe poOÊdapotei à 
cètté:nouveaieaO cfeangement du Roi dé* 
ttwïbiç^fes dpérawces; ïb deut mlléw* 
mans étoîeiktT>er4ui, &» pèœ^e, le Mi* 
ififttè (5dur6ft-i4 J^ ipême rifipie. 

Bins cette fâcîiede cortjonfture U eut 
recours à 1^rku%ya!&% œlufcci to trou^ 
toId plus ion intérêt à le fervîK L'imifaenfc 
farttine;qu'otlèiri.\ivOTt prbnufeys'^^ 
4uite ata-deùx.mtllè ttiàïàmv&le ïi«u de 
foinx^ue iÂstoîï prenoit de fôs amis ^ Tâvoit 
fidt pafièr du c^é xte ■ ft fieirr , qui fembloit 
-ôflliter une prc^dâion piriffànte k qui s'àtta* 
tAerdît à elle. H Bit donc fourd aw difcours 
dateurs du MôZ/uft. "Jf^r n'en futque mé- 
^©ciement affligé. Son e^c fécond en 
fidrceurs^hii âvdtd^a fuggéré un moyen 
de diffiper fes aaintes , fans compromettre 
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Çts tomms. Tâche de reijter ^ dit-il h Liamilj 
fiir te pied où tu es imintenantiavec le Rd; 
feniae les yeux fur des égards qui c'outnir» 
gem ; ^e iacoiicunrence de ta foeur . ne t'ef» 
fraie pas 9 je &urai biea la faire ceflèr; ikoe 
Zeohinizul^ je le cannois » ce tCtft que {xir 
la complai&ûce que tu pourras confervw 
IJjiii jéCBtur* 

' Docile aux inftruétions de ^fefiur^ lich 
mil ne marqua au Roi fa|alot|rie que paf k 
eedouUemencde/ès cardPes, & tfe Priaee^ 
charmé d'aiiner, jSc d'are aiméi^at dfiux 
Rmlesii peu onibrageufeç i emnetint avea 
elles us commeroe d'aucaot plu3 ^njoim ^ 
qu'il étoit plus criminel LeuHnemiké^siVA 
çnceiace , & elle sUHira que fon ip&s^ n V 
voit aticm^ part à fa groflèflè ; îc'^wc douta 

Fouvrage de Zeokiniztd. Jeflur n'ep fui 
poim aUarmé ; H ne craignoit que la mère , 
& la drconitence étoîc ftwrabk» pour ^'en 
délivrer. 

. Le tenss de ia grollèflfe fe pb(& f^ns ac* 
ctdens. L'enfknt v{tKbeureuièmentdUiiioa<» 
4e 9 & Z^mizul félicita raccpucbée ^ao9 
k$ jDgrmes ks plus tendres; mais pieu 4t 
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jours après , cette grande joie fe changea en 
une ^le triftefle. Des grands maux de 
cœur furent le prélude des convullions af- 
fireuiës , qui «n quelques heures firent périr 
cette Mère infonunée , fans que les Méde** 
tàn$ pqflent ou vouluflem déclarer la véri« 
table caufe de fa perte. Cette' mort fi peu 
attendue , affligea fenfîblement Zeokwkuly 
& lui fil ititerrompre fes plaifirs. La compa* 
ûflknteLiamil pleura avec Im , & fut fi bien 
cacher fa joie de la perte de fa Rivale, que 
touché de l'excès de (a douleur, le Monar- 
que fiit conn^int de fiiire ceflër la fienne 
pour effîiyer fes larmes. Cette marque du 
bon cœur deLiamil, quebien des gens cru- 
rent flUcére, fixa Zeokimztd en fa faveur, 
& lé fie revenir à elle plus pafiionné que ja- 
mais. "' 

c Une gueire de la phis grande importan- 
ce , qu'il em à foutenir , ne le détourna poim 
des foins de fon amour. Se repofant entié-' 
rement de la gloire de fes armes fur ceux 
que le Miniffa-e plaçoit à la tête de fês trou- 
pes, il abandonna tout au MoUak Jeflur^ 
dont Tavarice fordide fit effuyer aux Ko^ 
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Tims les plus honteux revers. L'amour que 
Zeokinizul avoît pour fon Peuple, lui.au- 
roic feît recevoir avec la plus vive douleur 
la perte de cent mille des plus braves de fe$ 
foldats, & de plus de fept millions de to- 
mans, fi fa paffion pour Liamil Tavoît pu 
laîflTer un înftant à lui-même ; mais il ou- 
blioit avec elle tout le refte du monde. De 
la manière dont penfoit cette Favorite , qui 
dans le Roi n'dmoit que TAmant , jamais il 
n'y ^n auroit eu de plus heureufe qu'elle , fi 
œmptant moins fiir fon mérite , ou inftruite 
par Texpériencç , elle s'étoît défiée des per- 
fonnes de fon fexe , qu'elle de voit bien fa- 
voir jaloufe de fa forwne , & aux aguets 
pour l'en dépouiller ; mais s^imaginant qu'u- 
ne paffion , que plufieurs années n*avoient 
pu éteindre, ne fe démentiroit jamais, & 
étoit à Tabri de l'inconftance , elle retomba 
dans le malheur dont la mort de LeuHnemil 
l'avoit retirée. 

U lui refl:oit encore trois fœurs, qui tou- 
tes trois , qudqiœ médiocrement partagées 
de la nature , attendoient avec impatience 
queleur tour vint 4e paroître devant le Sou- 
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yemaa^Lo, coquetcerie, & qudi|ue choft 
de pto 9 aivoic toujours été héréditaire dans 
ceitQ famille ; mais 11 fembloic que cette gé^ 
nération eftc enforceté ^<?0^im»^. Lapre* 
miére de ces trds fœurs étoit veuve d'ua 
Ba(& du fécond rang. Un peu plus jolie qi^ 
les autres , elle prétendoit que c'étoit à elle 
de les précéder, & pleine de cette bonne 
opinion de fon mérite , elle comptoit bien 
garder la place aflTez long-tems pour les dé^ 
fefpérer. Son eiprit étoit afiez femblable à 
celui de Leutinemil , ii toutefois elle ne ht 
furpdibit encore en ambition. KelirUu zvoit 
été autrefois avec elle dans un commerce 
fort étroit, & l'on prétend que ce fut autant 
par reconnoiflfance que par envie de débuf- 
qoetUamil^ qu'il fe porta a lui rendfie fer«^ 
vice, 

La longue habitude que cette dernière 
tvoit eue avec ZeoHtihsul^ lui avdtâté le 
peu de pudeur qui refte aux femmes les plus 
débotdées. En pofl^on des droits de fon 
Epoufe y elle s'étoit accoutumée à fe regar^ 
der comme telle , & foriant des bi^as de fon 
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elle ne rpugiiToit pas de % montrer. Flufieur^ 
Seigpeurs m'om afliiré,-que fortaptùn jour 
d'un dd>iiiet de verdure , la gorge nue & les 
cheveux épars , ibm prétexte de fe dérober 
aux enibraflèmens de ^eûkinizul , elle leut 
avoi; dit ces mots (ans fe déconcerter : Foyez 
de gracô eomme ce paillard m'a accomm^^ 
dée. Ges déUcteufes parties de plaifir lui 
étdent; devenues Infipides^ , dès^ qu'elles 
étoienitiebrettes, & depuis longrtems elte 
perfécutpk fon Amant , pour l'engager à fe 
iihoiiir qa certain nond^^e dWociés. Keli- 
rieu , pour parvenir à fon but , appuya la 
demande de la Favorite , & jl fit fibien, 
que fbnMattte.le chargea de trouver quel- 
ques per£i»ines de chaque fexe propres à 
repré&iiter dignement dans ces fêtes c^é- 
bré^ en fiiveur de Bacchus & du Dieu de 
Cythère. Ls Confident ne manqua pas cetos 
occafion de produire Leneruyla j comme 
^Ue le fouhaitdt depuis long-tems. Liamii^ 
fa fœur, qui ravoitvue lui faire e}j;aâc{nent 
fa cour , la vit de même &ns jaloufie admi$3 
parmi les çonyives*TVIaîs-2iwH«£2w/ nel'ap- 
perçuc pas avec la même mdiffîrehce ; il ne 
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pue fe défendre de prendre dans les yeux IV 
snour le plus vif. Lenertoida , le remarquant 
avec attention , crut ne devoir lui faire que 
^s avances peu concluantes. Le Monar- 
que donna dans le piège , & lorfqu'elle vie 
fa paflion au point qu'elle le fouhaitoit , elle 
marqua les conditions auxquelles elle con- 
fentoit de le fatisfàire. Zeokinizulamouxexa, 
ne put rien refuièr* Rangs, titrés , biens , 
tout fut prodigué; & Lenertoula^ à Tabri 
des revers , ou du moins en état de les fou- 
tenir, ne craignit plus de rendre publique 
Ion intrigue. 

Liamil apprit avec défefpoir ce fécond 
trait de perfidie de fes fœurs. Regardant le 
cœur du Monarque comme un bien qui lui 
appanenoit par droit de prefcription , elle 
lui fit des reproches amers de (on inconf- 
tance ; mais fon règne étoit padS» . 'Zeokini- 
zul la congédia iroideiment , iàns vouloir 
entrer avec elle dans aucun éclaii*ciflement, 
& quelques heures après , il lui fit lignifier 
par un de fes Eumnques , qu'elle eût à fe 
-retirer de fkCour. Ce futuncoup de la po- 
litique de Lsnertotda. Cette nouvelle Fa- 
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vorice , appréhendant que fa fœur , qui con- 
noifibic parfaitement le caraélére du Mo- 
narque, ne faisît un^ de ces momens où il 
nepouvoîtrien refufer, pour reprendre fon 
bien, die prétexta des fcrupules religieux, 
qu'il fut cont^aint de lever par Téloigne- 
ment de Liatnil. Cette malheureufe , qui 
n'emportoit de toute fa faveur que la dou- 
leur de la perdre , & la honte d'y être par- 
venue aux dépens de fon honneur, fe retira 
dans une Mofquée , où Ton dit qu'elle paflTa 
le refte de fes jours à pleurer fes égaremens. 
Pour moi , je m'imagine qu'elle regretta bien 
davantage de ne plus poflTéder fon Amant 
que de l'avoir poffëdé. Quoiqu'il en foit , la 
générofité de Zi?(?^//i/^tt/ fut pourvoir abon- 
danmentàtous fes befoîns. Il fit payer exac- 
tement toutes fes dettes , & lui affigna pour 
fa vie une rente des plus confidérâbles. Le* 
nertoula , contente des preuves non équivo- 
ques de l'amour de fon Souverain , confen- 
tit à le rendre heureux. Sa poflTeffion ne fit 
qu'augmenter les défirs du Monarque. Elle 
€n eut pour prix la liberté dedifpenferàfon 
gré les Ijonneurs &ks tréfors ; & fon crédit 
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devint iDe^ucoup plus grande que celui de 
toutes Êelifs qui ravoienc précédée. 

3f^/hr n'itoit t^ui ea état de travailler à 
& diike, ainfi qu'il avoitfiût à celle de X<&^-( 
tlnemiL Lui-même voyoit approcher fa fin 
chaque jour , & à peine lui reftoicJl quel*» 
ques jours à jouer de ft grandeur. U les 
paflTa à donner à Ton IVfoîtte des avis afllez 
falutaires fur le Gouvernement de Tes Etats ; 
mais ingrat envers fes meilleurs amis , & 
fourbe juPqu'à la fin de fa vie, il n^employa 
(es derniers momens qu'à ruiner dans Tef- 
prit de ZeakimzulnnMoUak wjqnel il avoit 
promis vingt fois de le faire défigner pour 
Ion fucceflfeur.^ Ce vieux Miniftre ne fut 
regretté que du Roi , qui n'étant pas informé 
de fon incapacité & de fa mauvaife conduis 
te , fur-tout dans les trois dernières années 
de fa vie , le regretta fincéremen t , & ordonna 
qu'on lui bâtît un (uperbe tombeau dans la 
Mo(quée Royale de la Capitale du Royau* 
me. Mais lorfqu'après avoir déclaré qu'il 
ne vouloit plus de Miniftre , & qu'il com- 
mença à gouverner par lui-même , il connut 
bientôt par fes yeux combien peu ^^«f 



DB* ZzOKtNlZVU 59 



nvoit ét4 dîgne ieV'mpoBmt ea^oi quil 
lui avoit cooâé. U ^(& de le regretter, & 
ne voulwH pas poofier fon reflenriment juf- 
qu'où ji devoir aller , il fe contenta de con* 
tremander le maufolée qu'il lui avait dé- 
cerné, & de laMFer tes cendres de ce Fifir 
forant & infidèle dans robfcurité dure- 
d\àt où elles écoient en dépôt. 

Cette mon changea bientôt toute la face 
de la Cour. Zeokinizul , pour qui jufqu'a* 
lors la moitKire appUcstioii aux afiaires étoic 
un fq>plice , s'enferma tous les jours régu^' 
liérement pluûeurs heures pour travailler à 
réparer les pertes que la Nation avoit faites* 
Bientôt il effaça par des conquêtes brillan* 
tes le fbtnrenir des échecs humilians qu^elie 
avoit (bofferts. Le principal motif de cette 
guerre étoit de démembrer Timmenfe fuc* 
ceflion de TEmpereur des Maregim. La 
Reine de Qinnœr fa fille , étoit une Prin* 
cefle fiére & opiniâtre , qui précendoit que , 
malgré les traités faits à ce fujet , fon (èxe 
ne Texcluoit point de la poflTeflîon de tou| 
les Etats de fon Père. Les vieilles troupes 
de l'Empeceur écoieitt refilées à fbn imice \ 
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& (on courage héroïque Joint à une beauté 
accraordin^re , lui avoit tellement gagné le 
cœur de Ces Peuples ^ que chaque Sujet de 
fon Empire s'offroit d'être foldat pour fou* 
ienir fes prétentions. 

Zeokimzul fentit bien que pour réduire 
une fi puiflTante ennemie , il lui fâlloit faire 
les derniers efforts ; mais fes finances épui- 
fëes , le commerce tombé dans fon Royau^ 
me , fes villes & leurs campagnes dépouil- 
lées d'hommes , les auroient réduits à peu 
de chofe , s'il n'eût pris que des mefures 
ordinaires. Pour regagner Teftîme des Ko- 
firans , que fon indolence & le miniftére ini- 
que de Jeflur avoient aliénés , il fit publier 
qu'il étoit dans la réfolution de fe mettre lui- 
même à la tête de (es armées. Eifet furpre- 
nant du génie de ces Peuples. Ils oublièrent 
aulfi-tôt les fujets de mécontentement qu'ils 
avoient eu de leur Roi. Ce ne fut que de cet 
inftant qu'ils marquèrent fon inftallation au 
Trône de fes Pères , qu'il poflTédoît depuis 
près de trente années. Les murmures ceflè- 
rent v Hndulgence difparut , ou du moins 
peribnhe ne s'en plaignit. Du fond desPro^ 
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vinces les plus éloignées , on vie les vieux 
Nobles amener leurs enlans à la Cour , pour 
être enrôlés dans les troupes de la Garde 
du Souverain. Les Payfans fe laifferent en- 
lever avec joie leurs fils , Compagnons né-; 
ceflaires de leurs travaux , & tops , en leur 
difant le dernier adieu , les animoijeut à 
combattre aux yeux de leur Souverain , qui 
alloit partager les dangers avec eux, & ré- 
tablir l'honneur de la Nation. Enfin , les 
Amours de Zeakinizulj qui avoient indii^ 
pofé tous les Kofirans , parce qu'ils n'a- 
voient pas produit TeSet qu'ils fouhaitoient ^ 
kur devinrent une cbofe indifférente y dès 
qu'ils le virent marcher à la gloire, & les 
ccaveriations qui ne rouloient que fur fes 
intrigues , n'eurent plus d'autre fujet que la 
guerre , où chacun , félon plus ou moins de 
fécondité à faire des projets , couronnoit fon 
Roi de plus ou moins de lauriers. 

Zeaiîmzul , auquel cm prit foin de rap- 
porter Tallégrefle dé Tes Peuples, n'y fut 
point infenfible. Animé du devoir de ré- 
pondre à l'idée qu'ils fe formoient de lui , 
& de réalifer leurs vœux, il fe montra tel 
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qu'il étx)it véritablement , & qm la politique 
dcfon A^yîir Tavoit «npêché (teparoitre; Il 
efl: vrai que Tes grandes occup^lons ne hd 
firent pas ouUier (bn amour ; mais eette 
pafficmn'^ant point incompatible avec celle 
de fa Ivoire , il fut t(yujours partaj^ Ton 
ttm6 y^e manière -que rune ne portât au* 
cap pr^udice à Tautce. Son attachement 
pour LemrMila , loin d'afibiblir en Itn k 
fimtipteac de la gloire, n'étoit prc^re qu^ 
yaSecmir & raugmetKer. Elle étx)it d*une 
ambition démefiarée, "& regardoit les lau« 
];iers deibci Amant comme les âetis pro* 
présr peduadée que Taugmentadon de la 
paifl&nçe du Mônaïque le feroit auffi de A 
grandeur : d'ailleurs ^ litière & impérirofe , 
die ne pouvoir fou&at que la Reine de 
Gbmœr & Tes Alliés doimafiem des loix à 
Uu"Piinoe çi'eUe vouloit qui n'en reçût que 
d'elle feule. 

Tous les magasins une fois fiirmés^ les 
plans de la campagne dreflSs, & lesfbldics 
rtffeftîblés im rendez-vous général , Zwii- 
fM;^pardt pour prendre le commandement 
de l'armée qui devoit agir contre les £a^ 
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pafis. Jamais père de Çts peapleis au retour 
d'une guerre périUeufe dont il les a Hiuvés ^ 
ne reçut cl'eux tant de marque^ de leur gra« 
ticude y que JZeokimzal en reçue dé Taffiec* 
tîoh des Kofirans fur fon pafl&ge* La vue 
de Lenertmla, <î«i^ raccompagnait iTar- 
roée y ne fit fur eux aucune impreffion; ils 
ne Toyoîent que le Rdy & ne voiùloiem 
voir que lui ïenaX. Ce ilit aufll lé 3isotif qui 
engagea ce Prince dans k foire à perfilïer 
dans la réfolution <te ne fe^i^poTer que fiir 
imrknéme dû Ibrt d'un Peupïei li zélé , & 
pendant le refte de fon règne \ quptque pro^^ 
pofitton qu'on kiî oit jamais- ^ce de iè fou^. 
bj^r fur un homme de confiance de la {$<- 
tigue du gouvernement , iLà ooujpurs fait 
cette belle réponfe : Les Kofirans nfmment 
làffezpmr prodiguer leurfang à ma défeU'- 
fh^ & moi je ks chéris trt^pourne pas les 
éh recompenfer pâfr ^mès fms.^ 
- Le Général;, que Zeoiismzul àvQk choifi 
pour commander fous fes ùtàui ^ ^oit un 
des plus braves ôr des plus i^^érim^tés 
Capit^nesde fon fiécle. Quoi^'ôtranger^ 
il n'en étoit pas moins chérie^ Kc^ans^ 
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donc il connoiflbic parfaitement les mœurs 
& le cara£tére auxquels il àvoit fu fe con* 
former. Ce grand hommispoflrédoic tous les 
talens de Fbomme de guerre , excepté , fi 
toutefois un excès fi noble peut devenir dé- 
faut, qu'il étoit, peut-être, trop brave; 
mais cette qualité , qui dans tout autre Pays 
eût'été un obftacle à fa fortune , Tavoit avaii^ 
cée parmi les Kofirans^ & opéroit en fafa« 
veur chez une Nation toute de feu : foû 
nom étoit Fameric. Quelques-uns lui ont 
reproché rittterruption des aélions pendant 
cette canq)agne , qui ne fut pas fi glorieufe 
qu'elle avoit paru le promettre. Ce Grétiéral , 
uns doute pour donner à Zeokimzulylm 
ide goCtt pom la guerre , & Ty animer par des 
grandsTuGcès , avoit dégarni les autres ar- 
mées pour mettte celle qu'il commandotc 
plus en éoit d'entreprendre. Cet affoiblif- 
fement donna lieu de la part de l'ennemi à 
bhe'irrïiptioh imprévue* Une puiflTante ar- 
mée de h Reine Gbinoer força les paf&ges 
du iV^r ,^ pânétra dans une Province des 
Kofiram. Zeokimzut^ arrêté par ce revers 
au milieu de (es conquêtes , fut contraint 
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d'en borner la rapidité. Il choifit vingt-huit 
à trente mille hommes de Tes meilleures 
Groupes., qull voulut coqduire Jui-mômé^ 
pour renforcer celles que leur petit nombre 
avoît obligées de fe retirer fous une Pladô 
forte. Pour encourager ces braves ge^is dans 
IeursIongues& pénibles marches, ilmefura 
fes journées aux leurs ; mais à peme fut-il 
arrivé dans Une Ville voifine du lieu de fa 
jonétiop, qu'il fut attaqué d'une maladie 
qui le nût aux portes du tombeau. 

Lemrtûula , qui n'avoît point voulu fe 
iëparér dé ce Prince , en fut la catife ; car ii 
fàudroic itre infenfé pour l'attribuer à la fa*- 
dgué de la route, Zeakinèud étant accôû* 
tumé à une toute au tréque l'exercice conti« 
nuel de la chaflTe lui donnoit. Comme dans 
ce Royaume tous les Courtifans font Oifi* 
ciers , & que les foldats dans le cas qù fe 
trouvbient ces trente mille qu'on conduis 
foit , leur donnoient une perpétuelle'occui- 
parion , le Monarque n'avoit pour fe defen*» 
nuyer que fa Favorite. Mais entre deux 
Amans fans ceflTe enfemble , la converfation 
langulroit bientôt , fi on s'en tenoic aux dif<* 

E 
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çoms ordinaires. On fe fait donc desj fert 
meus de. ff aimer avec une conlhnceinviot 
}abl£'^ on donne pour:garam du fiicur le £eu 
préfent.donc on^efi; ^évoré, & paflTanc au^ 
preuves y on démontre qu'ainfi que les deux 
corjps (put confondus enfemble, lëk deux 
âmes de même s'uniilënt & n'en font qu'u^ 
ne. Lapaffion iàit repéter fouvent la dé^ 
monftration, & enfin ^ le démonfltateui 
épuHë iuccombe àla fatigueides argumens» 
Ce fut ainfi qu'en agit Zeokimzul avec Le^^ 
fterfûula. Lés nouvelles qu'il4^çut de la tna- 
tiiére , barbare donc Ic^ ennemis Mbient lâ 
guei!ré dans fon Pays, lui cau&rent ûncha^ 
grin morcëL L'impoffîbilité de les joindre 
promptement^ lui donna de Hnipatiéncei 
le récit de leurs forces l'inquiéta ,. enfin, la 
joie^ la douleur , Fei^r & la crainte s'ena^ 
parant en même «^t^m de fon coeur, fou 
tûoi^s afibibli ne pue foutenir le choc de tant 
ttemoùveraens oppofés. Il fe fit un boule* 
verfement dans toute fa conftitution. La 
fièvre le faifit , & fa maladie fe déclara moiv 
ittUe dès les premiers jours. 
^ «-Cetfê trille nouvelle qe tarda pas à ^ ré«> 






pandfe dans tàmieRoyiume.l^s Ki^raPtf 
eu furent écourd£s ; lldée de ienr Sopverâin ; 
qui alloît leur être enlevé dani Iç tèms qu'il 
kïïT étoit le plus néceflàire^Jectaf tduste^ 
eQ)Ht& d^s une confternaàon hiÊ^rima^ 
ble. La Reine , qui avôit eu tbûtlè celtes è$ 
fetepénrir de la force créduHté qui lijSiavoiC 
lait perdre les embi^aflemens d'un Epoùt 
réel , pour courir après ceu* d*drt vain fatn- 
t&nev quitta fcm Palais toute éplorée pour 
voler près de hii; Bllô fe flatoit toujours que 
le Ciel ne voùloitqu'allarmer^m Peuple, 
& îsMtier fott Epiottx , & ce ftit pourquoi 
elle voulut appuyer par là pnéfenccf & mé* 
Htsjr ^âr fes foins l'heureux recoitf qu'elle 
nè.dbutoit pas -que produirait fUr te Roi 
cette correftîon. tout le Peuple afemblé 
thez te Gouverneur de Kofir^Qc au Palaii 
où flëlèendoîent les Cburîers qiïî ttAifèknt 
S Chaque heiïre, fémWoît attettdi^e ^ue \i 
HoUVelle de la fatrté ou de la mërt dé Èeoki^ 
^fi^/ décidât de forifort. Jamais défolâtion 
nèfiitfi générale, jamais peré tié fut! pleiiré 
plus amèrement par dé tendres énfàirs : bii 
ne fè regardoit quèles yeux gros dé liar^ 

£ z 



^ L X s A M O ij^ R 9 



mes y& la voix fufibquée de ânglocs ; on ne 
voyait que .vifàges.pâles^ & défigurés. Les 
arcifans fuQïendoienc leur travail , tous di* 
vertififetnens étoient cefiës, tous fpeôades 
interrompus , & cette vafte & (uperbe Ça* 
pitale, le féjour & le centre des plaifirs, 
n^étoit plus que celui d'un deuil univerf^ 
& d'un fitefli^e lûgubre.qui regnoît dans tou- 
tes Tes partie$> On remarqua cependant que ^ 
les Imans;& les Dervis étoient indifférensà 
cette allarme publique. Quelques-uns pénr 
feront ,.pei»iêtre, que ces hommes pîeui 
avoient eu : quelque révélation céleftè que 
le Roî n'en mourçoit pas. Mais quiconque 
les connoît, s'imaginera bien plutôt, que 
lèmblables aux Médecins, qvd ne font ja^ 
mai^ pl^s contens^ que lorC({Me les m^adies 
font généraie$ , il^ cachoîent leuir joife fous 
une froideur affeftée ; & en efièt ,11 n'eft pas 
croyable combien leur valut cette afSiâioQ 
publique. Le Roi défe^'éré^es Médecins ^ 
fembloit n'avoir à attendre du fecours que 
du Ciel , & le plus miférabte de fes Sujets, 
voulant contribuer à lui en procurer, ilfe 
trouva que des Se/'ems , qui dans ce Pays font 
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dés ondibns d'un quafrt-d'heure o* environ ^ 
que font lest Imans , étoîent payées Jûfqu*â^ 
âdik'tcdrnans ch&cmie. ' 
• Dans les pr^mierâ jours de la maladie ^ , 
Lsnertoida fut fôfli' ceflê auprès du lie du 
nudade , qui pr^otèftolt qu'en Quittant la vie y 
il né rcgretcoitque fon Amante & fës' Su- 
jets; 'maïs dès que <:e Monarque apperçut 
^îu'il étoic véritablement fatts ^érâhcë , il 
de pu^ réfiftef aux' Idées afflîgeaiite^ qui fe 
préfènterent étî lft)uië. Les préjugés SeTé^^ 
ducadon reprirent le deflTus. Il rSéfléthît fur 
iâ conduite ju(qu?k ce moment, & confidé* 
laht^qu'il étoit'prêfe de'paflSr^ *iile'aiitre[ 
vie , il ib rappellà à quel prix faRéligficm lui 
en^propôfoit le bonheur. 
: Maigre les foins de Kelirteu à cacher ces 
dîfpôfitions , elles forentAientôr fiïei? de fes 
Courdfans. Le Kam de Kertras\ petk-filiî 
du Kam d'Anferoly Régent, Ibfltefdé par 
fon Père, Prince fort pieux , i*êfolur d'en 
profiter, pour remettre la Reine dans feâ 
droits , & dépouiller Lenerioula dt ceux 
qu'elle avoit ufurpés. Accompagné d'un 
MoUak, d'une piété & d'une naHTatiGe dif* 
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^al9jdô. V fiJBUrf6f4 , fent^i^k (Quelle ÎBîq»î> 
tance il étoit pour lui hpmfxûl^ qoSkferrt 
yoîtjild?! psrçfi cwe vîô»;^ Ifur^enrrr^fii 
VenpyéçrfcfeÇftprétqi:» quelle Roi ^q^wair 
^oît rcipQfeiii ^'^îOit «i^rfft^ur rpeisforiaei 

qu'ici Iw^^ ^îî iîiripofoic, te trefpeft les ft r&^ 
f ouFj|#p:fer ^ ws'pgs , d%ftSil!tfpiérântàB d'un 
îno;qa-çiV:, plus ftyorabte i'.m^fe îfô jjerlrfuft 

çet^fî?ïîQ4iNltîpn.l D^orwi«çm. te mêinb 

jour^j & rççurwc de ^4frf/f* la mêmie jréi 
pCMife. )^ jejttie jfluSWfv-r^xttémemem-^Wf^ 
ce; fer ppg|#,;plii3 :;^M.^;<Jit-il en le ttçuitf 
çam, tin valet tel ^m'f(^f^f^'^ia^p9m 
^th!^:tK(içk€:paf^m^^^ MaUnelEn 

mém'ifmr^'m cQMpMpkd ,. il jett^ li 
pw^* en 4^^w, & fwvid\ï ilfc//43^* ilsfsw» 

r«M^/*i^t'agi v$MrtfojT[nôi<teU du bruit 
qu'ila*bi^èn«^«.'Ceittîtidn'<i^a répcmdre^ 
Ce futfje j^uneiSS?;»., qpî enoo^re irrité lui 
«p$td^iâj^ûr£^o des.t$rmes'.q<il expiteiieol 
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k colère duRoi. il d^na luieofàir^exbu- 
fe , & fe tèfotnsintYea^KeSrimi , il Ifii défend 
dit de fe^^téfencer d^Tfinc lui. LeMellak ùàût 
Imbilèin^c cet inâam pour parler au ixialâde 
des intérêts 4le (à coiifcie«çe..Ses réfleidotis^ 
comme je Tai d^a rapt^orté , avoient èbaù^ 
ehé IWaire , ainfi iLm % pas difficile dek 
r^uii!e.asi]ttenne&;c]fu1i|ibofaaitoit. : '; 
- La conduite dece dienSer eft digneM'^* 
k>ge fkns doute ; mads elle en eut àiédté des 
plus grands, (i apr^s âVoii^ o(ë faintemeni, 
& avec un zélé vraim«K:ApdloIique,'irôt 
motitrer à foà SoUVftmtti Ténormicé dér^fe» 
&utes, lui 'annoncer 'lai uftMXV & lesf^QiÛ6&> 
mens q^^t avoh à cmincÂ'e; il & f^t^coÂ» 
tenté de le rappeHèT'îçhiî-^même^ fiqdete 
Ibftii^r ians les fendfMnè de réligior j(^ il 
Pavoit ffîis V m^s <s&imèàgi!^^k Yenspb&ti 
fur iêprudence^^ & â«tiêlé^câff»^ qu?mt :|fea 
dereflTentîment nié\é ^'êi^oê(MM^iïbk 
êroîre qu'il huni^'ftipôur feôujour^ i^/^^^t 
ft^^, illràVaStôit jâSe^èfitiux «Boycés^» 
la feire montera un ^ui''haut point dse'fâ* 
veur , en cas q[ué le koi vînt k tecotivrei- ft 
famé. . V ... ,- •'^• 
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- > Sous ombre donc que ce n'étoit pas aflez 
pour le pénitent de décefterile paflî, & de 
fe ntettre à Tabri des rechutes pour Tavenir , 
il fit entendre kZeokimzul qu'il devoit en- 
core r^arer d'une manière éclatante le 
fcandale qu'il avoit donné à tout ibii Royau- 
me ; qu'il falloit pour cet e&t defa^prou* 
ver & annuler ce qul^ avoit fait en &veur 
àe Lertertoula. Zeokinizul^ qui ne fbuhaî- 
toit que de moudr dan& la Religion de fes 
Pcresi^ d'édifier fiis Peuples , & d'ençorter 
leur eftime autant :que leurs regrets dans le 
«Hnbeau , en pàfTa p^r.c^ le MoU^ voulut , 
&xkmna l'ordre « qui chailant honteui^ment 
lècnertùtdta dé fa Cour ^ lui défeiïdoit de ja- 
sâais parpître enifapréfènce. 
! : Jflfurès avoir mis ordre de cette façon aux 
affiures de facon^ence, Zeokimzûf peràlt 
tout feddment y Se lut crumort paf tous ceux 
qui étoient auprès de lui ; mais cette révo- 
lution fubite nq (\xt qu'une crife heureuie 
quiiui fauvaJa vie. Pendant cette e^>éce^ 
dlnanition , l'elprît; reprit fon affiçtte ordi- 
naire , & fe dégigea de ce qui l'embarraf^ 
foiti Le corps fit fes fondions , & les con- 
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duics demeurés bOQçhé39 malgré les remé* 
<tes des Méd^iç^i s'ouvrirent .d'eux-mê- 
mes y & p]:pcuce^t;it iine év^iisdon totale 
^iii fiuva le malade. Cette heureufe nou- 
velle le répandît auffi proraptement que Tau- 
tre, & Ton fut aïà-tôt à Kofir qw le Roî 
étott hors de dangfer ^ qu'où y aVolt appris 
qu!U:étoit fans efpàwce, La Reine arriva 
(ur cêsentfefaife*. Elle profita de l'ouvrage 
àvkMoltakj^ & qil^que k$ mcnti6caiàons & 
f^s çl^^lns, joints à fon âge avancé, la 
rendJflTent une ÇpQufc peu appédiTajHe , fes 
foins & fes çmpp#Jemep$ eurent lânt de 
pouvoir fur leicoëur natiirçllement bon & 
rèconnoifl&tit du. Monarque , qu'il lui jura 
qu'elle feule dactsia fuite aurait toute fa 
ceadiefle. Maîç . 4ue' l'homme . fe connoît 
peu xiatfô le dangtir, & <ïue, U garantie 
qu'il fe donne À luî^lttême eft peu durable 
totfqU'il en eftfofctii c'eft ce quela fuite de 
cette Mloite feia cotmoître. 

JZ^ùkinizul fut peu dé tèms à fe rétablir 
pjuiaitement. Ses Générslux , .que la crainte 
& la douleur avoient empêché d'agir, ne 
tardèrent pa^ à faire fentir aux eammiis que 
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km RoUtôU tefRifcUA. €etit<i fdrem con- 
trainte de repôflfef ki\fi&îrâvec perte ; &les 
gens donfié^ér affbrent, qcfô (i ksKûfitan^ 
n'euflTetk {)â^u à leur tdi?e uti Oénéfar^m^ 
dent jufiia^ kt^rimidîté ^ jamiiis aticmi fôMat 
ennemi H'^ûti^apportéîtldKeinede Ghinoer^ 
des nouvelle* de leur fPaj^' Ce Oééôral \ 
d'une tPMïpe lî rare ffGstni cette n&tiotî^ (e 
nommoit Iri?^/»/^'^ il âk di%radé en&ii^^ 
& qooi^é^âM un âge pi^Opre encore aâx 
feinéâoifê tHitttaireSj^ On l6 ât pàiftr dafts lé 
€âèkiet^ où ^^Htabtement , n'ayant Hett il 
ci^inâmdu lèu ni du i^efit^mï, & p^ou^ 
Vant réfléé^r ii foti ^eyi! étoît capabte de 
]»i<ân ibévu- par iès confétk Je iaiflëraf: pré-» 
fentetnent j^^mrs^ entre les bras de la 
Heîm fon époufè , & 4onnant Tes ordres 
pour le fi^e>â\inè Vitte forte, pour fufvte 
JLtf;9^j^2^ dans fa di%race. 
V Elle reçut avec affëi^ de fermeté Tordre 
qui lui ïm^ré(mKéàû\^fWià^Zeokinîzul'i 
mais elle ighotitit ce 4U^<$lte éôVoit fouSrir 
dans la route. Elle monta âir un char de 
voyage, accompagnée de fafœur, &fuîvîe 
de /es gens en petit niombra Exemple db 
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ee^ 09^ ^oeluforoimie^ilaic à firapper de 
tetn& «A tâmsi Après aitoiccondiiic iësi^w*' 
m ^ pi^ de$ tuitebvpoiar y écrç adorée 
çomms^des dîvinlt4fir^)QUe^y traîne enfiiite 
potH* y[ êtïe inmcdés t^omriie ifâôimeL 

. Cette fetnme, qn^inoyo»: n'a guérçâ îles 
plvs il^j^e^ âe$ i^jS^^itoiàemper àibs^iods, 
j$(^r)c«r è4>rix é&ioumiflions&^bèflrcâes 
ll^Ql^wt.^'mi&ïiplàiOÊUipJCxitiLj fetteuvè 
ab«(id()mii^(â aul métmsrdhme' NacioB |' <pft 
applfi6dii8it)c ^ &âî%mcâ,lbi jéofbâcedo 
plus en plus le craie qui la décfaare. Leé^Pajf^ 
Êmsulliy^tK ^^ éonfoftnpeiitxiuerZsrifl^r- 
/e^ftt69it(»fc ll'caufeide.id isatedîefduiloi) âD 
s'irtuigjipffK?qiie gagMfoip^ies ènnemis^de 
TEftsii:;^ ^xdnniéiaeox:de(tecte Farôrkelb t& 
pjûidic^nt velle<avoivck>nnèdtipoiifenà:2e^ 
kikiwijf fe tinreot 6Jà kk ttenmis par câl 
elle jd^Qii> paffer , & joignant aux injms 
1^ plte atnKfes;ks menacés deia pimiv.par 
leurs mains; ilsraurcneacjQtfb en places^, fi 
pour wgmenter fa honte âcaggraver^dâ^ 
fefpoir, ils ifeufltoit pas |iigé plus à propos 
de. lui laifler (ubir toutes Jes huées & les oit^ 
tïagesdeleucs (èmblobles^ pendantJWpaco 
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de pla^ de quacre^ngt Ueues de Pays. Ce 
fut parÂinè èfpéce de miracle qu'eHe évita 
laiBort , & il.lui fî^lut prendre des pué^aa* 
tiûni infinies 9 pourtmdiperlarage^éléede 
ces ruibes pour ia vengeance de leuK Roi. 
Ldrfi]ae (on clûirvapprochoit de quelque 
36uîgade ^^elle étoit fbrcée de s'arrête^ à 
plûsld''ime demi-lieue de diftance ^^ d*où 
détachaiit quelqa>ii. de fa fnite pour 'pt^h- 
drp desrelais & recomirof tre les ftùx^yims , 
elle tàdboit ^de. fe dérober «infl ii là Ibï^ur 
des Villageois. -^-' : , . -j ^ 

Enfin 9. die parvînt à K(^r\ où eUo ne 
trouva pas moins d'eimemis qu*li focanipa* 
gne; tout le R(^ume en étoit tm gjénérat 
qu'elle àvoit à coonbattre. AiTezimpradén- 
ment eile s'avifa de s'y promener fur fon 
char t tandis que le Peuple épar^ dans les 
rues célébroit , par des jeux & dès f%es de 
toqte efpéce ^ Theureufe guérifon 4t Son 
RQi;.£lle feilàtoitqùe, peut-être les bons 
Kofiràns , la voyant prendre pan à la joie 
publique , feroient ^defabufés des foupçons 
qu'ils avoient contre elle ; mais il en arriva 
tout^aucrement) & fî fon cocher n'eût misa 
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profit la vîtèfle de fes courfiers , elle eût été 
infailliblement la viâimede cette populace. 
Cette triftb épreuve qu'elle fît.de fa itireur^ 
Ja força de;mener à K(^r une vie bien peu 
conforme à fes inclinations ; n^ofant paroi- 
tre dans aucun cercle , où elle n>ût été ad- 
mife que pour fervir de jouet & derifife, 
powant encore moinis fepréfentérahxpro- 
inenâdesi Le tems qu'elle ceflbît de fe ren- 
fermer-dgns fon Palais, fe paflbit à fe diflî- 
per un peq dans un jardin , qui , quoique des 
plus beaux de Kafir^ en étoit le moins fré- 
quenté. Ce fut là qu'elle eut encore à ef- 
fuyerh mortification Ja plus humiliante ,& 
qui lui promva combijen fa difgrace étoit par- 
venue àfon comble, par un accident que je 
me hâterai, de rapporter. 

Un Officier, qui , quoique fon parent» 
ne s'étoit point reflentî de fa faveur, parce 
qu'il avoit négligé 4e ft fûire connôître à 
elle , ce qui rend fon impoliteflfe , j'oft dire 
même û brutalité inexcafa^le,^ réfolut d'a- 
chever de lui percer le cœur , & voici com- 
me il s'y prit. Suivant Tufage du Pays des 
Kofirans , il s'approcha civilement de i^- 
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nertoula , qui a^ltompag^ée de fà trifiefœut 
à la promemde^teecs fe faii;, œ deinànidoic 
pas mieux qu^un tiers qui lui aid^ à ibrtir 
de ia : (bfnbre humeur où elle étbit ,<;ùnd« 
nuettement pioEgéè. Après les premiers 
cômpHniens;, qui iie fimt pas coofts bhesi 
cette Nation , le CavaUèr débita aux Datneâ 
ee que la fine galanterie a de plus recherdié; 
Il s'exprimoit avec grâce , & la convérfatîon 
leur plùt infinimélit. Lenertotda ,' pour le 
Ëdre parler plus à fbn aife^ lé pila de s^iA 
fèoir auprès d'elle M uh fiégô de Véf âure ^ 
& après quelques quefl^ns qu'elle lia fit fiir 
rétat de ft fortuné , kî fit offre de fès fer- 
vices pour fon âirtélitJi^âriori , s'il en avoit 
befoio. Cet homtttfe ,^^ j^ tie puis trop qua- 
lifier du nom de brtlMl & de malhonnête, 
pttK^ulI înfiiltôit au malheur d'une infortu- 
née qui ne cherchoîc qu'à Tobligér , la làtîP' 
fit pleinement fiir le premier article. ^^^/^ 
OfficierGénéraldéfmks armées du RJbi^ lui 
^t-il , fy aifervivi)ngt années avec hofMeur^ 
maU ayant rêçuum injure des Minières qui 
fn'^ont fait un pajfe-d^oti^ je me fûts retiré 
dans mes terres ^ ok ^iéetques foibks marque» 
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4i^ dijîin&im qi£m.iiap/^ refufçrà mes/ir^ 
vicçs mçfont vivr^cof^nt, Mêis , Seigneur ^ 
içterrofflpii; Lenerioufa^ qui fouhgitoit de 
favoîr ce que pwfoknt d'elle tes perfonnej 
ée ç^zXïxè^jefuisfufprlfii qucpousmevùm 
fayez^as adreJféàlaFavoriti^^pmr ohÈâmn 
par fon moyen lajufh recompenfk ieX)os fdr-^ 
vices. Elle abmàiàMigerlemérise^ ^U 
v^re affurémentFeÛPintereffh en votre fa-^ 
vew^. Moij Madame^ reprit TOflicieraveo 
feu , que f^jfe recours à une fimme perdue , 
je fuis fon parent , ^.c'eft la fe$de tâche que 
je conndffe à mm nom ; P honneur m'efl trop 
cher pour vouloir tenir quelque chj)fi. de la 
vunn d'une frmme qm y a renonça. Lafou^ 
dre tombant aux pieds deLenertoulant Teùt 
pas étonnée davantage. Eh vain 65-êlle quel- 
ques effori;s pour répondre au trop fincére 
Officier, la voix mourut au paiflTa^» Celuir 
cl fe retira, & fa fœur iut conâ'ainte d- ap« 
peller fç&efclaves pourlaremettre;dftn«fQi| 
çhar,^ la Condaire à fon Palafe ■ 
', Cependant Zeokimml venoit de couïoq-f 
oer ÙL campagne par la prife de rimporcamd 
For tereffe qu'il avoît^égée. Animés parft 
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préfence (es foldats avoienc triomphé ett 
même-temsdela nature, de Tart, d'une faî- 
fon rigoureufe , & des efforts d'une nora- 
breufe & vaillante gamiibn. N'ayant plus 
rien à faire que de venir fe délafler à l'ombre 
de fes lauriers , il reprit le chemin de fa Ca- 
pitale. Ce fut alors qu'on vit fes fidèles Sujets 
lui préparer une réception digne de leur 
amour , & préfenter le fpeéhtcte le plus tou- 
chant & le plus agréable aux yeux d'un Mo- 
narque , plus jaloux de régner fur les cœur^ , 
que de les maînfîfer parla crainte. Si la nou- 
velle de fa maladie les avoit rendus immo- 
biles , celle de fon approche leur donna des 
tranfports qu'il feroit impoflible de décrire. 
Ils redoublèrent à fon afpeâ:, des larmes de 
joie coulèrent de leurs yeux , & mille cris 
d'allégreflfe , élevés jufqu'au Ciel, firent con- 
noître combien un tel Monarque eft heu- 
reux au milieu d'un tel Peuple, & terrible à 
fes ennemis lorfqu'il eft à fa tête. Zeokinizd 
s'arrêta pendant trois jours à Kojîr , & voulue 
donner par cette complaifànce une preuve 
de fon amour à ce bon Peuple, qui , pour 
lui en marquer fa recortnoîffànçe , inventa 

mille 
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mille fèces brillances pour célébrer Ton re«- 
tour. Il la pouflTa plus loin encore ; il vou- 
lue êcre vifible pour tout le monde, &, or- 
donna qu'on admît incHfférenipent cousjesr 
habitans daps fon Palais , pour qu'ils pui&nt : 
(èralTainer pleinement de cette vue char-; 
mante qu'ils défîroient 4epui$ fi long-temsn 
On aflure , que rempli encore de Tid^ du 
danger qu'il avoit xCouru , & dont qn avoiC: 
eu foin de li^idire qu'U n'écoit forci queipar 
miracle ^il çonf^voit eqcorçun flncére atjca-, 
çhemept ppwr la Reine , à Jftquelle il avoîç 
rpndu tow fes^ droic& Plafieurs Seigneur$, 
même les furprirenc Tuo & l'autre dans des 
attitude^ q^i prouvoieflt |wfaitemiônt leur 
iptçlligçnce. 

Mais, qu'il y a peu de fond à faîrie fur des 
vœux que nous extorquent les dangers ! A 
peine Zeokinizul fe retrouva dans le tourbil- 
lon de la Cour & au milieu de fes divertjU^ 
femens, que ces impreffions que l'oti avoiç 
crues fi forces , s'eSacerent peu à peu de foii 
eiprit. Biracôt il s'q>perçut que cet amour 
pour Letferf^ifa n'étgît qu'un feu afFôupfc 
fQU&la cendte 9 ^ prêt ^ fe rallumer avt&ul ml 
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d'ardeur. Il fe repentit d*^rd de ravoir trai- 
tée de la forte; il regarda de mauvais œil ceux 
qui lui avoient cotifeillé cette éâfgczc&igao^ 
minieure; il rappelle Kellrieu & ceuiE qui 
s^étdenc attachés à fa Favorite. KahntU^ 
Gduvaneur du jeune Prince, héritier pré- 
fofidpâf de là Côui^nne, fut éloigné de la 
Coiâ:, fans qu^on rendît public le motif de 
fi)n Ifxil. Quelques-uns Tattribuerent à ce 
qu^il avoit expofé fon Elevé eu le condid- 
fant f^s fiiité^ & faitis ordre auprès de (on 
Père malade , d -autres k ce qu^ii s'étoit fait 
un plan de grandeur fur la mort du Roi; 
mais les mieux inftruits conclurent qu^il de* 
voit avoir mal plrlé de la Favorite , &<lécla« 
mé contre elle en préfencedu jeûne Prince. 
£nfuitei2^(?^î^9£z»/devii3t extrêmement (oli- 
taire. La chaflè ne M plaifoit plus qi^ lorf> 
qu*il y étoit fam compagnie , ce qui fit foup- 
çonnar qu*il y avoit déjà des^ rendez-vous 
ibénagé» fecrçttemént ppuir renouer avec la 
Favorite , ^ dxyntMJsUrieu ieul avoit la con- 
noiflTance. En/in , las de fe contraindre,, il 
te plaignit hautement de là violence qu^on 
kai 9ivoit faite dans un tems où il étok incai^ 
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pable d'agir avec connoiflance de caufè, & 
du coup qu*on avoic porté à fa gloire , en 
le forçant de traiter indignement une per*- 
ibnne qui n'étoit coupable à (on égar4 que 
d'un excès d'amour. Il la rétablit dans fon 
rang 9 Tes titres &fes dignités; & tandis qu'il 
afluroit que content uniquement que fou 
commerce avec lui ne là déshonorât pas, il 
ne voubit plus l'entretenir dans la fuite 9 ii 
prenoît fourdement des mefures de recon* 
dliatîon avec elle. On fut bientôt à quoi 
s'en tenir de ces aflîirances , lorfqu*on lé vie 
publiquement violer la parole qu'il avoic 
donnée auMolIak^ & rappeller auprès de 
lui (à chère Lenertoula. Mais c'étoît trop 
peu pour elle que cette réparation au prix 
de ce qu'elle avoit fouffert. Elle exigea de 
Zeokinizul un triomphe plus complet en* 
core & plus éclatant. Âufli-tôt le pieux , 
mais trop zélé Mollak fut éloigné de la Cour, 
& renvoyé à fa Mofquée , & un Fîfir , l'ob- 
jet de la b«ne de laFavorite, pour avoir été 
toujours oppofé à fon amour, fut chargé de 
lui annoncer lui-même , que Zeokimzt4 la 
rétabliflbît maîtrefle de fon ccéur, & n'a*^ 
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cendoic que Tes ordres & la lifte de fes en- 
nemispour Ten venger pleîneipent. Le Vifir 
obéit ; mais en même-cems il fut prwdre fes 
mefures, pour n'être p9s comprisrfur la lifte 
fatale qu'on demandoit à Lenertwla y & em- 
pêcher cette femme orgueilleufe de pirofiter 
de la foibleiFe du Monarque. Un poifon im- 
manquable , qu'il trouva le fecret de lui faire 
4onner , opéra d^ns le tems même qu'il fut 
s'aquitter de fa commifllon y & la mort 
n'ayant pas tardé à faire fentir fes appro- 
ches , tout le monde crut que l'excès de la 
joie, beaucoup plus violent que çelm de la- 
douleur 9 fiir-tout dans les femmes , avoit 
fait, périr Lenertoula. Ce fut fur cette idée 
qu'un bel efprît Kofiran fit ces quatre Vers , 
qui dans la langue françoife peuvent reve- 
nir à ceux-ci: 

Sans relever Téclat de mon illuftre fang, 
' Ce trait feiil fera vivre à jamais ma mémcire : 
Mon Roi revit le jour pour me rendre mon rang , 
Et je meurs fansrégret pour lui rendre (a gloire. 

. On crut pendant long-tems que Zeokini^ 
zul ne fe ccmfoleroit jamais de cette perte. 
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U ne goûtoît d'autre fatîsfaéHon que d'épm- 
fer fes dons & (es bienfaits fur les proches 
de Lenertoula , pour leur témoigner com- 
bien elle lui avoit été chère. Néanmoins le 
mariage de fon fils unique avec une fille du 
Roi de Jerebi fa parente , les apprêts de cette 
fête , & les félicitations à ce fujet , vinrent à 
bout d'ouvrir fon cœur à la joie , & par les 
honneurs dont il combla la fœur de fa chère 
Amante , & fon Mari qu'il fit gratifier d'une 
fomme de feize mille tomans , il crut , outre 
un tendre fouvenîr qu'il voua pour toujours 
à fes cendres , s'être aquitté des devoirs de 
fon amour. 

Ses Courtifans , furprîs de voir quelque 
tems fon cœur vuide & inacceflîble à une 
nouvelle paffion , attendoient chaque jour 
de lui voir faire à quelque jeune beauté le 
facrifice de la liberté qu'il avoit recouvrée; 
mais les empreflemens des Dames de fa Cour 
ne lui faifant point voir dans une intrigue 
avec aucune cette réfîftance qui donne de 
nouveaux attraits à la volupté , il ne fut point 
tenté de faire alors une conquête qui lui 
couteroit fi peu. y&//n«^ cependant voyoît 
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avec douleur llndiffërence de fon Maître , 
^i lui ôcoit tous les ogrémens de fa charge ; 
îl fentoit que fa faveur ne pouvoit fubfifter 
qu'autant qu'il ferviroit aux plaifirs du Mo- 
narque , & il n'épargna rien pour rentrer 
en fonftion de l'emploi qu'il avoit exercé 
avec tant de fuccès ; les noces du jeune Prin- 
ce lui en fournirent les moyens. Elles fe 
firent avec une pompe & une magnificence 
extraordinaire. La ville de Kofir fe diftingua 
fur toutes les autres du Royaume , & com- 
me elle les furpafle en grandeur & en ri- 
thelTes , elle voulut auflî les furpaffer en té- 
moignages de zélé & d'afFeétion pour la Fa- 
mille Royale. Dans les douze endroits les 
plus beaux de la Ville , on éleva autant de 
fuperbes fales , où les grands & les petits , 
fans aucune diftinéUon , furent admis à dan- 
fer. Les rafraichîflemens de toute efpéce fu- 
rent prodigués , les meilleurs muficiens eu- 
rent ordre de s'y trouver, & le fon de mille 
inftrumens & d'autant de voix harmonieu- 
fes , joint au murmure d'autant de fontaines 
de vin qui coulèrent de toutes parts , ayant 
înijpiré la gayeté à ce Peuple innombrable , 
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il n'y a point d'étranger , quelque inftruk 
qu'il eût été des affaires de ce Royaume , 
qui fe fiHt perfuadé alors qu'une guerre aufll 
ruineufe que meurtrière l'occupoit depuis 
plufieurs années. 

Ce fut ce tems de joie univerfelle que 
l'amour choifit pour enchaîner encore à fon 
char le rebelle Zeokinizul. Les premiers ha- 
bitans de Kofîr , qui font un corps à part de la 
nobleflè, de la magifl:rai;ure & de. la boui'* 
geoifie , firent dreflTer dans un Palais , où ils 
tiennent communément leurs féances , une 
autre fale de Bal , auquel ils invitèrent le 
Monarque & \qs jeunes Epoux. Tout le 
monde y fut admis ma(qué , afin que les 
bourgeois , qui ne peuvent rendre leurs 
époufes participantesdes plaifîrs de la Cour , 
profitailènt de cette occafion , pour leur en 
faire voir la magnificence & la galanterie, 
ZeokimzulSi toute fa Cour vinrent effefti ve- 
ment k cette fête , fous des habits aufll bizar- 
res que propres. Il vit avec une agréable fur- 
prife tant de beautés raOèmblées. Ce n'é- 
coient point de ces attraits fardés, de ces 
charmes foutenus ou ravitaillés par l'art , tels 
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qu'il avoit coûcume d'en voir dans fon Pa- 
lais , c'étoît la nature elle-même qui fembloît 
avoir choifi ce jour pour étaler à fes yeux 
fes plus parfiiits ouvrages. Les ris , les grâ- 
ces, les amours volti^eoient autour de ces 
fcharmantesperfonnes , qu'une vive jeunefle 
rendoit femblables aux céleftes Houris. En- 
chanté d'une perfpeftive fi brillante , Zeoki" 
nizul errent fur chacun des objets dont elle 
étoit compofée , fans fe déterminer , lorf- 
qu'une jeune blonde d'une caille & d'une 
beauté achevée fembla le fixer d'abord. Elle 
étoit habillée en Amazone , fon carquois & 
fon arc fur les épaules ; fes cheveux blonds 
flottans par boucles , étoient parfemés de 
pierreries , & une gorge charmante à demi 
découverte, enchantoientles regards. Belle 
cbaffeufe , dit le Monarque , malheureux 
ceux que vous percez de vos traits , les bleffu^ 
tes en font mortelles. ... La blonde avoit un 
beau champ pour répondre de manière à 
€tA2ivaaitr Zeokinizul ; mais fa conquête la 
flatoit peu , où l'efprit lui manqua telle- 
ment , que fans lui repardr , elle courut fe 
mêler dans la foule des mafques. Une vin- 
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gcaine de jeunes autres perfonnes , qui com- 
mencèrent une danfe allez en vogue alors, 
& qui avoît été inventée chez le Roi SlAU 
mioby vînt cônfoler le Monarque de la perte 
de fa blonde. Elles l'exécutèrent avec tafit 
de grâces , qu'il refta immobile , comme un 
homme qui a perdu l'ùfage des lèns. Les 
t:harmes de chacune de ces belles danfeufes 
le firent retomber dans fa première incerti- 
tude , & il eût fallu pour l'en tirer que quel- 
qu'une eût découvert fon vifage. Il eft hors 
(de doute que le cccur dQ Zeokinizul ^ qui ne 
demandoit qu'à être rempli , en eût reçu 
l'image avec avidité. Il pafla à une des ex- 
trémités de la fale , où fur plufieurs eftrades , 
difpofées en forme d'amphitéâtre , les fem- 
mes de médiocre condition étoîent placées. 
Leur parure ne cédoit en rien à celles d'un 
rang plus difHngué , & elles avoient encore 
par-deflus elles cette fraîcheur , & cet em- 
bonpoint que la feule médiocrité peut don- 
ner. Zeokinîzul s'arrêta pour les confidé- 
- fer ; mais fon heure étoît venue. L'Amour 
l'attendoît fous un mafque , & celle qui le 
porcoit , alloit bientôt donner un libre paf- 
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fage à ce Dieu pour s'envoler dans lecœur 
de Zeokifdzul, C'étoit une jeune brunette, 
nouvellement mariée à un affranchi , qui 
ayant g^gné les bonnes grâces de fon mai* 
tre par des fervices noftumes , en avoit ob- 
tenu la liberté avec une place parmi ceux 
qui volent le Prince & pillent le Peuple en 
fécond; on les nomme Otnerifert^s^ oufri^ 
pons de la féconde clafle. Cette Favorite, 
déja^iéngnée par TAmour, feignant de ti- 
rer quelque chofe de fa poche, laifla, dit- 
on , à deflein tomber fon mouchoir , Zeoki" 
nizul le ramaflfâ avec empreflement , & ne 
pouvant atteindre de la main où elleétoit, 
il le lui jetta le plus civilement qu'il pût* 
Un murmure confus fe fît entendre auffi- 
tôt dans la fale avec ces mots: Le mouchoir 
eft jette. Le Roi prêta peu d'attention à ce 
bruit: Uniquement attentif à conûdérer celle 
qu'il venoit d'obliger, il en écoutoit le re- 
merciment avec extafe , & vivement épris 
des charmes qye fon mafque levé lui avoic 
découvert , il lui témoignoit déjà à demi les 
fehtimens qu'elle lui avoit infpiré. Il refta 
peu au Bal après cette déclaration. Déjà 
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bleflTé, il lui falloitlafolicude, &fonConfir 
dent pour s'entretenir de fon nouvel Amour. 
Kelirieu avoît déjà prévenu les ordres de 
fon Maître ; attentif à fes aftîons, il s'étoit 
apperçu que la brunette l'avoît fixé, & déjà 
il s'étoit mis au fait de fon état & de fon nom. 
Zeokinizul fut au comble de fa joie au ré- 
cit que lui ut Kelirieu. Il ne doutoit pas que 
le mari de cette jeune perfonne , étant de 
cette elpéee d'homme auxquels Tpr tient 
Ueu^de tout, ne fe démit en fa faveur de {e$ 
droits fur fon époufe, & ne la foUicitât mê- 
me vivement <telfeprêter à fes défirs. De ce 
côté il ne fe trompoit.pas , mais Tépoufe du 
vendeur étoit ce qu'il lui falloit gagner, & 
quoique d'une^ condition, ^eu élevée , elle 
montroit des fentimens qui guroient fait 
honneur à tout;autre.' Flatée véritablement 
d'avoir eflàyé fes charmes avec fuccè$ fur 
fon Souverain, un avenir flateur luifaifoic 
voir avec ^ complaifance Zeokinizul^ dépo- 
farit à fes pieds fa grandeur & fa puiflance. 
Son mari , fait Baifa du fécond rang , £ba 
nom changé ^ & un des plus illuftres fubftî- 
tué à fa place 9 touchoient en elle ce déiir 
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naturel aux femmes de briller jufques dans 
les moindres chofes ; mais l'Amant pour cela 
n'en étoît pas plus heureux. Attachée par le 
devoir îi un époux qu'elle haïflbit par incli- 
nation , elle vouloît fe diftinguer de celles 
qui l'avoient précédée, en reduifant le Mo- 
narque à filer le parfait amour ; mais une 
telle méthode n'étoît pas de fon goût. Ac- 
coutumé de vaincre auflî-tôt qu'il fembloit 
le vouloir, le dépit & l'amour tinrent quel- 
que tems fon cœur en balance , & s'y li- 
vroient de rudes combats , fans qu'il pût fe 
décider lui-même. Tantôt i! fe croyoit of- 
fenfé de la réfiftance de fa nouvelle Maî- 
treffe , tantôt enflammé par cette même ré- 
fiftance, il fe faifoit une douce idée de fou- 
mettre cette vertu farouche dont elle fe pa- 
roît. Kelirieu cependant étoît au bout de 
toutes fes rufes, & preffé vivement par le 
Roi , il ne favoit plus de quel expédient fe 
fervir , lorfqu'il réfolut dé faire un dernier 
effort pour conduire la belle Vorompdap à 
fon but , & s'il ne réuffiffoit pas , d'engager 
Zeokinizul à l'oublier entre les bras d'une 
autre. 
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Bien convaincu que touce femme, qui 
une fois a écouté Ion Amant , étoit au dé- 
fe(poir de legerdre, & n'oublioit rien pour 
le retenir, il fut la trouver eÙe-même, & 
Tabordant d'un air trifte : Enfin » lui dit-iL 
charmante Kifmare^^ vous êtes venue à bouc 
de rebuter le Sultan, & de faire cefler Tes 
pojwfuites. Fatig\ié d?s obftacles que vous 
appctf tiez à fon amour , il s'efl déterminé 
pour une autre , malgré tous mes efforts 
pour le ramener à vous. Une beauté moins 
par&ite que la vôtre , il eft vrai , mais plus 
oompatiflànte, captive ce Monarque, & je 
ne doute pas que .fes foins à pJaire à fon 
Amant ne vous raviffent pour jamais un 
coeujr qu'il n'eût tçnu qu'à vous de foumet- 
tre à vos loix. Pendant ce tems K^lirku 
cxaminoit le vifage de la jeune Vorompdap , 
& voyoit avec une plaifir fenfible le dépit 
qi^'elle s'efforçoit en vain de diffimuler. Elle 
Ait d'abord quelque tems à répondre ; mais 
après s'être remifç du trouble où. la jettoic 
l'idée 4'une rivale : je n'aurois |amais cru , 
dit-éllp, avec un air d'iodifférençéaffeôée 
qui n'échappa pas à Tadroit Kslirim , non , 
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je n*aurois jamais cru (faeZeokinizulj après 
tant de témoignages d'une affeftion fincére 
eût été capable de me trahir à ce point ; mais 
du moins n'aurai-je pas à me reprocher ma 
facilité à le rendre heureux; 

BeUei IGfmare ^ reprit Kelirieu^ fi vour 
aidez recompenfé Tamour du Roi , je vous 
jure par fa tête qu'il ne vous eût point *été- 
infidèle; mais nul Amant, & un Roi fur- 
tout nt fe payera jamais d'un amour de fen- 
timehs. Les faveurs le nourrillent & les ri- 
gueurs l'éteigtient ; mais fi le cœur de Zeo- 
tdnizui ^ft de quelque prix pour vous , il eft 
encore en votre pouvonr de parer le coup 
dont vous paroiflèz conftemée. Moi j dît-elle 
avec vivacité , conftemée du changement 
du Roi ! bien au contraire , je rends grâces 
au Çîel qu'il foit arrivé auparavant que la re- 
connbîflahce m'ait engagé de lui façrifier ce 
que j'ai de plus cher, Helas ! pourfuivît-elle 
en veifaijt quelques larines qui lui échappè- 
rent malgré, elle , ce fepis p'étoit pas éloi- 
gné. Si cela eft aitlfl.; je ♦ôùs plains , repar- 
tit ^^//r/d» , de perdre de gayeté de cœur un 
bien fi-riéceflaire à votre repos ; car , ajouta^ 
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t*il d'une voi^ baflè « vous voudriez en vain 
me cacher que vous aimez le Roi. Votre 
coeur eft ble(R » & des (brupules déplacés 
vous retiennent. Eh bien , oui , répondit- 
^e, je Taime , je ne vous en âis pbint un 
miftére; Dieu ! quelle femme ï ma place 
n'en feroic pas autant? Mais de quçl front 
o^ois-je paroître coupable d^un. adultère 
pîublic ? D'un adultère public . • ^ reprit /&- 
lirieu en contrefaifant Tétonné j Quel igno- 
rant a pu vous donner des idées de la (brce . . ? 
Ce crime ^ fi jullement profcrit de Dieu & 
des hommes 9 qu'eft-il autre chofe qu'un 
outrage fait à un mari ma^;rô la volonté du- 
qoefune femme difpehfe fes faveuits àun 
Amant? Mais 9 beUe IGfmare^ que le cas 
cà vous êtes éft bien différent! Votre mari 
ne fe défifte-t'il pas de fes droits fur vous ? 
Ne vousdégage-t'il pas du ferment que vous 
avez fait d'être à lui feul ? Pàifque fon^ con- 
(fentemeat a foffi pour vousiinir à lui , fou 
conmiandement exprès artll moka de fbrx:e 
pour vous en détacher ^ VDi3s^:%'tin au-» 
tre ? Nos Imans , belle VoMmpiap^ noiis ont 
fait une religion à leur gi^fe , 4me religion 
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où leur intérêt feui , & non la volonté de 
Dieu , eft écQuté. Le vœu. de célibat , qui 
les a fait renoncer au mariage, leur fetroit 
ibfupportable , &ns re(|>ér9nce de profiter 
dies brouîlleries d'un niari & d'un époufe j, 
attachés par des liens qu'ils croyent indilTo- 
lubles ; voilà pour quelle raifon ils af^yent - 
tant fur les devoirs du inariage. Jette;^ les 
yeux fur les autres nations, voyez fi parmi* 
elles le divorce ne fut pas toujours un point 
eflentieL' Le livi'e facré de Ung^elandahr . 
il donc détruite celui de Bikb ? ^ &iêfi. que 
vous adorez jn'e(l-il pas venu pouraccbm- 
pUf lui-même & fe foiimettre aux!loix dtr 
premier Légifiateur? Ainfi donc regaj^dez- 
vous tomme une femme qui va contraâer . 
tin fécond engagement. Zeokinizul eft libre 
ainfi que vous , la Reine eft dans un état qui 
déclare fon mariage invalide , il ne peuc 
donc manquer à votre union avec le Roi 
que des formalités , &ces formalités , vous le 
favez, ne fuirent jamais «(Tentielies. Le con* ^ 
femem^ntjdâ deux parties eft la feule cbofe 
néceflaire que l'on ait jamais demandé. 
Ces preuves ^ qui dans la bouche d'un. 

Mol- 



MoUak euflènt été fifflécs^pToduifirem leur 
effec dans telle de Ke^ku. La jeune IQp 
mare en fut ébranla ^ mais non pas abba* 
tue ; elle infifta fiir Topprobre dont jeUe aU 
Jlok fô couvrir. Cetse' objection étoitpeucte 
chofépoutÂts/îr/^^atifli ne tarda-t'il pas k 
la réfoudre. Conâdà^er;», Hii dit^il,.les^^^2fr^ 
4e Mé0m iSc jde T^fotAotf ^ ont-Ws quelque 
chofe qui' proqve qOe: leWt mère s'eft cou- 
verte dlntWie ? Où aVëz-volis lu jamais que 
la tendttîfle d^uft. gi:and Koi au déshonoré 
pnebeUetpËrfinme? Reprenez les ptemi^ 
fiécleal.df . nqtre Monarchie, quelle diffé^ 
renc^ y çyt-il jamais entre les enfans de Ta:? 
mouf $: q/ff\x du mariage ? Un Roi à vos 
gçuQipi, des Cpurtifaus à vos ordres, des 
f réfors k votre difpolîtioo , eft-ee là dfiquoi 
vous attirer du mépris? Ah ! ceflez de vous 
faire des monftres poqr le^ combattre ; çon* 
(entez à. rendre hemwxZ^okimzui ^ & je le 
ramène à vos pieds plps pafllonné que ja- 
mais. U n'en falloit pas tant pour perfuader 
la jeune Favorite ; l'éloquence de fou cœu^ 
Tavoit déjà convaincue i demi. Elle fit en*- 
core quelques façons ^ mais lorfque Kilii 
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rieu lui eût port;i&^l6 dômier coup ^ en lui 
ffti&m envifàger c^ que &n opiôiâcreté pou^ 
voit attirer à fotl.In9n^^elle cédî entière* 
mentrce dernier pqiméoûîtauffiie plusca* 
pâUe-deJaréfoudre* Le nçfwfosniiïSfiHa^y 
fèmhlâble à tous Jes^gens de fo» eTpéce^ 
5^en éeoit donnée cœur foie dans le mani-* 
ment de$ finances ; la faveur de fon époufe 
luiavoic môme Ait négliger quelques me* 
iUm propres à pallto* fesvoteries^ Keli^^ 
rimUt craindre à Fcrôtnpdap que Zeùklni^ 
zulne hd fit rendrexiompte de ik^condulce ^' 
& le moins qm Ipouvoii lui^arrtter dans ce 
cas, étoic la perce totale de fes^ens^; il n^ 
avoit donc plus à balancer. Âinfi Jé |>arti 
iut accepté avec un premier fèndei-vous 
que lui afligna le triomphant Â^^^rl^, qui 
tranfporté de joie, fut annoncera (an Maî- 
tre une vidloife d*abtant plus déOcieufe, 
qu'elle avoit été plus difficile à remporter. 
Ce nouvel amour , ainfi que le précédent , 
ne fbt point capable cependant de dîAraire 
Zeokinizulde t-artemion qu'exîgeoît de lui 
Hnterêt de fon Etat. Il avoit donné de fi 
bons ordres dans f(m Empire, que fêa ar-^ 
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nées .fetrouverem eH.écat d'agir, ^èoe 
avant icLpflnceriis^ II' & rendit an pafaax 
émsibs<'£apafis\i^iÉcoiiq\iite defiiHds il 
EVûtt ;didliirë a plias loôtUdéràblç ^ toiigotixs 
ibaé le cosmundemeno'dii bimve t^mnmc^ 
éoxxtîi^t conduits (iur la 6n de la cdmpt*- 
gne préeédènce avcâ fbrcé Tadmiratidn de 
ièstmiemis. La Favo&e faivic le Rd aidfi 
qifavof c fidt Lenertaùlà ,^ laquelle on péiit 
aflurer qu'elle tut cédoîtpointen fentimenr. 
On dé^ttca |>ar le iiége d'une ViUe que le 
grand Ztàkareziml sxaok pria phifir àfidne 
i<»:ttiiei^« Une cicaddle:; regardée, par les 
cotmotRèurs comme uni chef-d'œuvre^ dé- 
fendûkia Ville régulièrement remparée, & 
pourvnedesouvrî^snéceflkiresL EUe de- 
voir même être une barrière infumidnuible 
aux Kofkans ^ en casjque la Ville fiiCcombit 
fous k«r8 Coups. 

Cette Place 9 qui étoit comme U clef du 
Pays , imponoit trop k conierver aux enne- 
mis de ^^^^z^z^ pour qu'ils ne miflens pas 
tout en <seuvre ^ afin d'empêcher qu'elle ne 
tombât entre fes mains. Le Roi d^Almohy 
les ProYincw Jwm^ & k Reine de Qèi- 
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iQver;, Souveraine' des Bapafis^^'r^emhleh 
renc toqtes leuis foècœ, dont le cdmmati- 
ddmem en chef fut déféré au KAn^dh hufk- 
âamberk^ fils du Roi;dl^ibi^9& Prince 
td^un courage & d'une valeur exoaoc^Dai- 
-re. Le jeune Kafn:^ enflammé jde l^mour 
t:de là gloire, ibupirdt après l%omiqurde 
:fe mefurer avec ie Hoi des Kofiram y & foti 
.'fils unique, jeune Prince de la plus belle ef- 
pérance ^ qui s^étoit dérobé aux carefles de 
fon Epoufe pour fiiivre fon Père , & ap- 
prendre foius Fameric le grand are de la 
guerre. L'impad^ce du Kam^ de Lundam" 
berk ne lui permît pas d'écoucer les feges 
avis des vieux Capitaines de fon armée , qui 
vbidoient l'engager à diffà-er fexombat, 
jirfqu'à ce qu'il trouvât l'avantage du ter- 
. rein. U fii t (burd à leurs remontrances , & 
guidé par fon mauvais génie ,il vîntpréfeû- 
iter la bataille à Z?^À'mi»//, qut étmt déjà 
-forti de fes lignes pour la lui livrer. 
r Peut-être , que ae traitant icf que des 
t amours deZeûkmzuIjtronwe'Cxm mauvais 
,que je parle d'un combat, qui femble.être 
VOL lK)rs-d'œuvre dans.cet Quvrigç ; roafc 
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cette bataille ayant étéJa iburce dequel^,^ 
ques chagrins de Ja Favorite ^ & aucun écri* 
vain d'ailleurs n'en ayant rien dit , je ne crois 
pas defoyiger leLeâeiu'-, enluifaifancparr 
de ce que f en (aïs. * . j. 
• Nombre de peribimes' ont blâmé iPïiiwtf* 
rMrdanstesdifpoiidons qu'il fit: il ne péii* 
fz , dît^on <9 qu'à la viâoire , fans fonget à la 
cetraite» Le 7i/e5^<9r,graiid fleuve, éccMtder-* 
riére fes lignes , & il ti'avoit jette deffUs 
qu'un pont, qui dans le malheur d'iuie dé^ 
faite, eut furement rompu jR)us les ptedsdes: 
ftiyards , & fait neyer tous les Kofiransvzin'- 
cus. Rien de plus vrai que tout cela^ Mai» 
Vamerk coiinoiiFoit la Nation à laquelle il 
commandidit. Il âvôit que combattant fou» 
les yeur dé fon Roi , aucune force humaine 
ne poUvoii les forcer à la fuire, par confé*' 
quent^ pour des gens réfolus de vaincre ou 
de pénr^ il ne falloit pîas'de pont de retrait- 
te. D'ailleurs , il avoit fait en une nuit cr^i*^ 
1èr trois retranchemens y dont les deux pre-- 
miers fufiifans pour rompre le premier ef-^ 
fort des^enàemis , rendoient le troifiémé im* 
pénétrable. Ajouter ique fbn armée, parta- 
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gée en pecks coiïps^ trouvoic beaucoup d V 
vaiuage dans cecte.tlivffîon , va la nécefficé 
de n'en attaquer qu'ua à la fois ; ce qui de- 
5ioit fatiguer hoirihlraïent renneim» Quel- 
que confiance qu'eût Zeokmtud dans Fa* 
meric , il voulut cq)endant partager avec 
lui le conimandempnc & le danger. Les al- 
larmes de la Favorite dans cène circonftan- 
cefont inexprimables; mais ni Tes larmes, 
ni Tes prières ne iiirenc point capables d'ar- 
récer le Mcwarque. Il fut préiënt avec fou 
fils à toute i'aétion , & eut plufieur^ hom- 
mes de tués k fes côtés. Enfin , la vi^oire (e 
déclara en fa faveur , & le j wne Prince d'^/- 
mat^ malgré les prodiges de valeur qju'il fit , 
malgré ion intrépidité danà les da%sis^,fut; 
eontraint de plier; Ce jeune Lion , tout 
vaincu qu'il étoit , i&Q>iroic encore: deild ter- 
reur il fes vainqueurs., qui venmad'^srour 
ver ce qu'il favoit fiûré , appréheiklôtent 
qullne vînt engager encore la partie le len- 
demain , & il efl confiant que ùm Foppofi- 
ii<»i dé &s Qénéra^ , il n'y eût pas manqué. 
ZmMmxul vcûnqueur, s'appliqua, h té^ 
moigner aux vaincus le cas qu'lkâAToit de 
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leur vtdem. -Il donna (es ordres , pour que 
leurs bleflës fofll^ traités f^s diftinéttonide 
Tes propifes foldats. he rapport; imprudene^ 
&, pfeocrêtre, impofteur des ordres baitiah 
res que Je Prince ^Âlnwb avqic donnés est 
cas que 1^ fortune lui fut favorable , ne fire^jt 
aucune impreOion fur lui , & topte TAfrique 
fut contrainte d*avo.uer que le Kam de Lfin^ 
damberk\ ^ Tes Alliés mipoy voient avoir 
un vainqueur plus dign^ de Tétre que ^(h 
iimwl. Ce Prince n'^roit triomphé qu'à 
idemî y s'iî'.n'eût pas -r«ça les fdicitatîona de 
UiiAxe^ IGfinare^' B courut donc , ar^nC- 
fKMTté d'amour, dépofer à Tes pieds fe^ 0*0- 
phéesr.^lwlfeîr(Brhoi«wigedef« lauriers. 
G'Ôïoit Un)tK)uveau; îDOûf pour eUe de re- 
^pbler de tendreflb à Ton égard; mais qui 
peut bpnnoître unefemme t Ce mqraetlt der 
wit.t(ïxAxsk lé tenue , on du moins 11/âttolt 
lut porter tin terribleicoûp; 

Uiif jeune pri(bniiie9 parmr^les^ plus dif 
€if^t2és.des!Sfiignefnrs:^/m?M»Kf , ayant de^ 
iiràidè.defaluer.j^fbli&i2fi^.,li|i fiitamené 
danrla tenté, où il éccMt'asreiC^&PavQritè. 
EUe fiii& fimppée de (bn: afpeâ^ auflî|Eimais 
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tfqmtrie 119 fuc^il plus: propre' à rendre une 
femme Infidéle.l&'k'Ia jaftifi^dimlilm 
«conft&ûce. SoiipônÀ(btiairéCéténc4*un 
iléros, & îe dilcoiUfs qu'il tint au^Monar- 
^€ prbuvolt bien î^ti'4l eïv avoit les fentî- 
îtiéns. Seigneur , lûî dit-il, malgré ms ef^ 
fniï là viBbire s'^fi âéctàfée pour un. Ne 
fouvânt plui côfH&aWâ avec fnes âafnpa- 
gnons ^ je fouhmterois de ne point demeurer 
avec mes ennemis. TatiauteffhcmhoU Pa^ 
'vidkr ^ c'eft M pi mé rappelle- dans ma 
Patries Ùaigné nfètf^accoréer le reioUr; 
ce n& fera pas peu péiir ta gloire que f y pa- 
ro^ aàec d^s fsfs'âu lieu Je tr&^és que 
je4ne'fiatois /$ ropp^er.^ZeàkitàzJtdfixt 
téuthède l*àir majeftueux ^avèc leqiid lui 
piartâ>îe jeune guehièr. Pars^ lui cft^il^' tu 
-es libre;pttlffe Pamwr te rendre phês de 
ju/iicéique la fortune^ i€e trait de:la:grande 
amede Zeokinizul:fiat'nn coupdeipDignârd 
pour la Favorite ; elir ainïoit déjà tmip le 
prifbnqierpour codièmirfîfacileiàenrkibn 
départ» Sa paifioa liiiitrma lés. yeux fur les 
fiih»^x}irdle pvmvàok avoirv& fe^toumant 
vers le'lVIonarque t Seigneur ^ lci£ diè-eOe, 
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'^Ué Ta Hautejjtftmif^fa gihêrbjUifant 
yieffëf^fes tfiterîts/ Ce jeune guerrier^ de 
retour cbezfesfkm\ peut les eribârdirâ ve* 
nir f attaquer une fecmde Jhis ':ifa^u.... 
Que nCimpme , Madame , interrompît Zeo- 
kinizul , je ne puis avoir trop f$uvem à faire 
Ides Héros. Cette répônfe la fît rougir, & 
JCelir4lfu qui s'en apperçat , devina aifëment 
tjueli^^départ du jeune -^MMfe» n*étoîc 
point de fott gotarZeokinizul^ étant fortl 
pour donner quélquei^ ordres , il crut ne pas 
devôirdlfféfer ti lui oSîe^r fes (ervices. Mada^ 
ïné^ M dît^il , ff^ trmperois^ de penfer 
•que ee- jeune pfifàffffief^Us èft venu rappeU 
ter qtkiiuè idée'fdt^afe ? daignezm'morîr 
ioirecosur , vous' trouverez dans moiunfer^ 
hiteti^ dévoué àimtès ms volontés: SoublH^ 
Itét'^m que et pNféHhier parte , oà qu'il 
'déMeur&? j^ trouverais iien le mbyendelul 
fàa^e 'accepter lepàf'ttqU^H voûspicAra. Ah I 
qu'Uyme; tnon^ilfér^ellnevi , qt^t parte ^ 
fk vùê ^"efitrop dan^rmfe :, &mplus long 
féjour 'defaparficï-iMreffdpi^tbiehûft in-^ 
ffV'teWinfidéle.]QaftlBfi charmant ! «t-tu 
fim remarqtté totûe^M g^^'aces répatidtms 
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jurfaperfqfine ? c^fMçn^pea U étd$ abbam 
defo$m^lb!mr? ^e h crois (M^puptdamdans 
kb€[o^^v{^ bdoffrk^ de VM^part cjH de^ 
cens pi4ç^ d'or , pour hii faciliter le n^our 
dms fa :p0$rie\ & iu m remporteras la 
pumiére dont ilks aura reçues. 

lùlirieu , auquel une vivadcé excrâme i^ 
permertoic pas de vivre, f^^ iDcrigue ^ GàSi 
avec f^'hàixi le moyen d'en nouer une nour 
velle.Ileèejth* rhe\tfcuxprifoonîet, &luî 
mettant cette bourfe en mains : Sdgnéur ^lui 
éàtrit^ les deux fexfts <^ez:nous aiment égale* 
ment lar vertu , & voiJiàdiei«iQenspiécea d*or 
qu'une charmante perfi^me^ous prie d^c* 
cepter. Je ne mériterds pas , lui fép(»idit le 
jeune 4lttiQkien » qu^eUe daignât p^e^f à 
QK>i , ^ je T^ibis de fa part un fecouis qui 
tti'eft iiéceflaire. Sifon nom n^étoit point ua 
fecret , je vous prierois. Seigneur ^^devme 
conduire vers cette g^gi^feafè Dame^irfia 
de lui^ en témoigne? mavcecofinoiifi^iofe , . . 
Ellcvovs demandermtv peut-être ^^pi^W 
cho^ de pl«»^ Tiepartit Kàirieu. ... Ah ! c^èft 
ce ^*il n^eft pas en mon: pouvoir de lui ac«> 
cotfder^j^epritréaiAger. NeTayantp^nt 



EhE ZiSfOMî/tifi^mtj 107 



vue , je puis , fap« wwr^er fes chormes , con- 
ferver mon cœur à iCfiUequî le poflTéde ; dai- 
gnez donc vous cbwgpr de luî dire » Sei- 
gneur:, que je pwsi pénétré de la plus vive 
reconnoiflTance 9 & puiique le forç me favo^^ 
rife au point d'inw^efler en ma faveur rilluf- 
cre JOnn de K^m^ je le fnpplie. de vou* 
loir bien être perfuadé que de r^our dans 
içft, Ratrie , mon premier foin comme mon 
premier devoir fentde m'aquîtter à fon égard 
de 00 qij'il veut jbjben fairQ pour un incon- 
îiii^îaiçiuel fes m^^iûéres engageantes ôtenc 
lftîbç«i!te4e recevoir un fecours qu'il eût re- 
fiifé de toute au(;re piain, 

MirUu^ïmmt combien il étoit éloi- 
gné de fes intentions, ^0 jqgea pas à propo$ 
de lui, en dire davantage, & ^rèsjui avoir 
fait fes adieux , il r^tqutna vera la Favorite 
lui' rendre compte d'une cômmiffion qui luî 
^voic réuQl fi mal. Elle fut piquée 4& (09 
reftis; mais faiftnt de néceété vertu, ella 
s^tppUqua à effacer l'itttpreflîon qu'il avwc 
M%^ (lir fon coeur. Eiforts inutiles ; fe^ trait« 
revipreftt toujours ftipper foft «fpft't , ^ 
« rien ne ftit <:apabte .d'en changer ilm?^ 1 
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jnfqu'à ce que le plushe^ireux hazard luîfai^ 
fànc ûti adorateur de (bn rebelle, elte par- 
vint dans la fuite à le foumettre à (es toix. 
Mais teitè hlftôire ne falfant point partie 
de celle que j'écris , je laifl^ à'une autfef plu- 
me à raconter les divers incîdens dôtit elle 
fut fuîvîe. Le jeune ./Uniobien étant revenu 
quelques années après de fon Pays dans ce- 
lui des KefîranSj où le deftin Tunît pour 
toujours à fa généreufe bienfaitrice , que la 
mort de fon époux & rihdîfférence de Zeo- 
kinizul rendirent à elle-même , ce Prince 
^'apperçut de quelques changemensdan^ & 
Favorite ; on prétexta d*abord des iiidilpo- 
{irions de commande , & le Moirarque ^ (ans 
pénétrer plus avant , voulut bien ne pas ap- 
profondir davantage lei railbns qui fbreat 
alléguées pour (è jùflifîer. 

La campagne finie, Zeokinitul vetôurm 
dans (bn Palais fe délafler de fes travaux 
dans les bras de l'Amour , & fe préparer V 
dé nouvelles conquêtes , (i fes ennemis, te- 
fufoiertt d'accepter la paix qu'il leur faifoit 
propoibr à des conditions honorables, & 
qui ne fenioient rien de la fierté d'un vain- 
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qiiieur. Lapréfenceda Monarque rafipellaà 
Ja Cour tom les plaifirs exilés ; ceipe fiirem: 
4ii4e fêtes &j^ouiflances. Actadié conftan* 
ment à fa Favorite ^il s'^brçoit de lut témoir 
gnerqu'jelle avoit réuffîàle ^er» &, peut* 
écre^ren auroit-il convaincue, iitoiqours 
4K<^pé des affaires de la guerre j ït n'eût eu 
que le cems fuffiâm k donner à fies plaifirs ; 
œais la (kifon étant, peu propre aux opéra- 
cîons' militaires, le cœur du Monarque ne 
fut pas capable de fe fixer à une feute paflion. 
La belle Vorwnpiap fit de vain^ efforts pour 
aSermirla durée de Ton règne ; voici ce qui 
en occafionna la fin. 

La fille d'un des plus grands Seigneurs 
du Royaume parut à la Cour. Cette jeune 
.divinité avoit paflié les premières années de 
fa jeuneflè dans une Mofquée de faintes 
femmes , qui pour fe dédommageir 4^ ren- 
gagement qu'ellesî ont contraâé de renon- 
cer aa monde, s'occupent à élevejr dans î^ 
pratiques, & à former fur fes maximes la 
jeune noblefie du ièxe. Ses traits , quoique 
. naifians , firent Tadnciiraeion de tout le mon- 
;de« Un Baffa dap^em^ rang cmt qu'il nV 
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avoic petfonoe plus digne àt recevoir i^es 
luxiuni^es; ili^acucbaàeUe, &eQcte bbc^ 
lieurdelui plaire en peu de tems» Qi^tei^ 
^ues nioti& d'inc^t i^ obligèrent de tenir 
leur incèUigcnce fecrette^imais rAmoornc 
fe cadie pas; le miftére & la ccndreflC^ re- 
viennent au même point. ZeùkimaU ft^ap^ 
perçut que le jeuneBaflà^cpii jufques-Ui woic 
foi Tamour , devenokphis rêveur qn^ ror- 
dinake ; il avoit trop d'expérience , pour ne 
pas deviner la fource de ce changemèfit. tl 
lui en (k agréablement la guerre , & fh donna 
le plaiâr de te railler fur cette fenflbtlité 
dont il fe piquoit de ne recevoir jamais les 
atteintes^ Le jeune fiaflà ne put Mre céder 
les ironies matines Si piquantes de (on Sou- 
verain , qu'en lui découvrant fa flamme. 
L*amour le rendit éloquent dans la pein- 
ture de Tobjet qui Pavoit fôduic. ZeokÎHi- 
tulf^ enâammé de ecr réàit: , & M faifant 
entendre malideufeméht que (on pinceau 
lui paroi(Ibit fufpeft , ptnfqu^il étoie celui 
d^un Amant, Timprudeiit Bafl% ne (bngea 
plus dès lors k qui il avoit à faire , ni combien 
il de voit craindre 4*un Prince naturellement 
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cncleitt à rAmôUr. iroffrir 4e Jiiftifier ce 
ijuHl kVdît ait! défe Maîtrefle: e*étôît fâ où 
Vztt^àditJZèakimztd. Voffte ftit^cceptée , 
& cet objet fi charmant pamrà fes yeux; 
Le voir & raîmêrne fut qu'utiemétrié chofe 
pour le Monarque: Wdée d*un Rival chéri 
ne fot porar Capable clé lui ôcerPel^érance 
d*êtrd heureux; & comtne un Roî^feit Ta- 
mourbien différenmem d*un Sujet vidn de 
faire publier à fa Maîcreilk l6 jeune BafTa par 
fes fdîtts & fts teridrèsempréflemènr^ H vou- 
ïàyftHfervir de ion aittbrité , pour Pélôigner 
J^ètte fiif un prétexte honorable. H prit en 
outre des melbres afibîiéés ponrlé pHver de 
là douce confolation d^lui faire fes adieux^ 
& rompre entre Ces deux Aman^ tout eom- 
inercè dé lettres , qui fomentant leurconf* 
tance mutuelle ^ teédroît Na/^ca plus re-» 
belle à fon amour; e'étdît le nom de cène 
Belle; Elle apprit avec doulcui' le départ 
dti Baffk, Des motivemens de di^t & de 
jaloufle s'emparèrent de fon cœàr^ & attrî* 
buant fa conduite à fon indifférence , elle 
réfolut de Tôter de fon fbuvenîr , ou du 
moins , fi ette ne le pouvolt y dç paroître Ta* 
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voir fait. 2^iMhimfl}ài^\^iSt\vlS^ 
fes fen^Q^Qs. Il fe ^quvjs, rarement . des. 
confidentes à rà)rettve9 loifqii^ Rq| les 
loilidte à Vindifcrâdon. Celle que JSqfica 
s^étoft choî,i^> éjDoit des moins propres k ré-r 
fiftor au tentateur. ËUe lui découvrit la 
naiOànoe ^^.içs procès «4,^? Tiamour.de ia 
MaîtreIK; |K>ur iejeun^ J3a{Ia , & elle i^e luj^ 
<;achafien d<^ déplaifirs (|u!avoic oçodiipnné 
Ion déport împrévui. ; .,^ . . . 
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Zeokinizi4^ ^om donner le^tems à ces 
dépits des'^^çroitre ^,de i'^porter fiirl^a^ 
mour , éviu^^ec foiç dç; p^ler à ^afic0 de, 
ce qa*il feiK^t pour èUe. Toutes les foî$ 
^u'il avQit Qccafî(m de la voir^ il nç; man^ 
quoit cependant pas de louer fa beaqcé ; 
mais il le faiibic toujours avec tant de modé- 
ration ^ que loin de Ten qroire épris ^ on ne 
s'imagina vcylr dans lui qu'un Prince qui 
rendoitJufUce à des charmes dignes d être 
admirés^ Le jeune BafTafié^tnoins ^oranç 
que fes lettres fuflentincerjcep^ées, en avoit 
écrit plufîeurs dont le Aile parue fi féduifanc 
à Zeokinizul^ qu'il redoiibU des précautions 
pour empêcher qu'aucune parvînt à fon 

adrefle. 
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adrefle. Mais cet Amant , qui dans les 
tennes où il en étoit avec fa Maitreflè , ne 
pouvoit concevoir que Nafica lui fut de- 
venue infidèle , fe douta que quelque troi- 
iiéme s*oppofoit à leur correipondance. 
Après avoir long-tems cherché quel pou- 
voit être le jaloux qui traverfoit fon bon*» 
heur, fes foupçons fe réunirent fur fon 
Maître. La promptitude avec laquelle il 
l'avoit fait partir pour une aflFaire qui n'eu 
demandoit pas tant /fixa fes douces &les 
tourna en certitude ; il comprit aufQ-tôc 
toute rétendue de fon malheur. Quand 
même il n'eût pas été aimé, il n'ignoroit 
"pas que c6 ne fôt toujours un crime irré^ 
miflîble de fe trouver en concurrence avec 
fon Souverain. Que devoit-ce donc être 
ide fournir dans fon bonheur un obflacle à 
fon amour? Cependant comptant. fa dif- 
grace pour peu de clK>fe , fi fa Maîtreflè 
lui demeuroit fidèle, il lui écrivit une let- 
tre, dans laquelle tout ce qu'il y a de plu$ 
touchant fut employé , à lui montrer qu Vn 
amour une couronne devoit être comp- 
tée pour, rien , <itie c'étoit le cœur au- 
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quel tme v-éritalde Amante devpicjs'ma* 
cher> que fur ce principe il (âmiemoit 
que ZedkinkcuS l\A f^t préféré , s'il atmok 
plus parlÈicenoem , & fi fa flamme éooit 
plus pure & pJus relpeAueufe que la fien^ 
ne; Un viem: dôixieftique ^ fitf leqi^ U 
coinptoit) fut cfaaigé 4^ cette lettre ; mai^ 
ie tnalheur i^oubît que parmi fes bx>nne$ 
qualités cet tCdzvt eût pli^urs-vicea , éont 
le "principal étoit i'ivrogoeide» 

Etam arrfA^é dans un eodi^H ^ i} cban* 
^dt de cbeval , Tenvie de fe irepofer ^ 
<k bdre qudque^ bou^Ue^ 1^ d^ermina 
3de s'y icrétèn Ce Heu étîoit justement ce^ 
hÀ où Ifes e{pion$ du iUval ^e /on Msâf^ 
tre imeicepDQÎettt fos ietu^es. 11^ >çonnu- 
xeot à £3in habit qull^parseiiok w jeune 
Ba(&^ (i'eii fucaflè? pwi* eKctter leitf dé* 
&uice. Us slipprDcbêm <te lui ^ lui; £ont 
jquelt^es eKâi(ès )(te ra|:)prd«r fîtibsemenc, 
-^fic rkimtfljt i bOtfîe &vec <îUK. 

Un d'euK bu pi?o|^ 4^^ i Vc^npagoer 
cnfoit» Jirfqu'k iiSy^j, pui%i« p'étQÙ: ve» 
cette Ville qu'à 4»ngeQit fe^p^ L'c&da* 
iire,KteGn)é de tuniverun c^^npf^^n de 



DE ^EaRINIZUL. 11^ 

voyage , & fe repofanc fur la vîtefle de Tes; 
chevaux , s^altêca pJlu^ Ipng-tems ^^^^ ne 
dévoie. Le vin lui monte à la tête, ^ Ton 
fiicur con^pagnon lui redçublant les brinr, 
des , le mi( bii^t^ç I^r&.d.éea^ d'avancer 
davantage. Ce ip^))e\ireU^ s'endonçic^fe^ 
poches furent visitées, &; ^ leçure r^eon-^ 
nue à TadreiTe pour ui^e dç celles qu'^ leuc 
étoic enjoint defurprec)4re. Un ^'eu3( part 
tit en diligence pour \^ ponçx ^ çelw qi^ 
Tavoit mis en em^ufçadç , Icjq^eil 1^ dét 
pofa fur le champ eqtre les m^s dç ^If^ 
iimzul, U n'y ^voit pli^s à miSps^g^ J^ jçu? 
ne BafTa. Irjftruîï cju^ ^^f foa B^jv^^, on 
crut deypif lui rçnvpyçr ijnia r^onfe ç^t 
p^ble de te défelpérpr â^dp le fajre reqqpT 
cer à fop siBour. L'écfiture, ^e iVJ?/îft? fw 
Imitéç peur y réu% ûiiçijif , rfeg ^e ce 
qui émt propre ^ Iç défiogwger ne f«f «ut 
blié. On W iBflnuoit >9 «qr} ée ft ^^fen 
treflè , dont on avait cqntnefeîi |p feirîg^ 
qu-un Amant couronné itmt plss^ de fp^ 
goût qu^un fimpte Sujet, ^f^ M s^dftnpgif 
un filence étemel fur fa paiGon. 
Ze^Mpd eut lieu de S'appbudir dt 
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cette petite fourberie. Le jeune Baffa , pré* 
venu en fa ftiveùr , crut devoir rendre mé- 
pris pour mépris ; fa réponfe fut rendue 
au Prince avec eâftitude , & ce ne fut 
pas fans plaîflr qu'il vît que la crédulité 
fl\in Rival fervdît à fon amôuè. Pour ren- 
dre fa latisfaétfon complette , îl en fit écrire^ 
ime à Nafica^ dans laquelle fon Amant, 
Texhortant à fe modéleï for lui , rinvitoîc 
à foire un * autre choix. Toutes ces batte- 
ries fi bien difpoTées , ^^^Af/;j/5a// fe dîfpofe 
enfin à fë découvrir. Une fête qù^il donna 
à toute (a Cour , favorffa foii deflein. 

Toutes les Dames profitant de Tocca* 
fion de s'entretenir, avec ce c^u^elles ai- 
fnoient, étofent de la meilleure humeur 
du monde ; Najîca feule paroiflblt infèn- 
fible à lajôîe ^blîque. Retitêè à l'écart, 
elle avoît efqui^^é• la converfariôtt des Sei- 
gneurs les plus gâlàns. Une tendre lan- 
gueur répandue dans fes yeux , témoignoit 
qu'il lui manquoit quelqu'un auquel il àp- 
jpartint de la di^pier. Zeokinizul choifit ce 
tems pour l'aborder. Belle Najîca , lui dit- 
il les yeux enflammés d'amour , â quelles 



inquiétudes femblez-vous vous abandonr 
ner ? Qod mortel aflez heureux pourrok 
vous les caufer? Je ne,penfe pas. Sei- 
gneur, lui répondit-elle , que ce que Ta 
.Hautefle appelle inquiétude dans moi puifle 
l'intereflèr au point de m'en demander le 
fujet. ^. . Ah ! Dieux , fi je m'y interefle , re- 
partit le Monarque hors de lui-même , pou- 
vez-vous en douter ? Mon vilàge , mes 
yeux , mon filence même , que mon refpeft 
ae m'a point permis de violer depuis que 
je vous ai vue ^ né vous a-t'il pas appris que 
voçre contentement feul peut faire mon 
bonheur ? Ne vous fêchez point , char- 
mante Nafica , pourfuivit-il , en voyanc 
qu'elle l'écoutoît avec dépit ; je vous ai- 
me , mais d'un amour fl pur , que votre auf- 
tére vertu ne doit point s'en irriter. Je ne 
croyoîs pas , interrompit-elle , que mon 
Souverain me préparât un, fi^'et d'allarme 
.au milieu des réjouiffances de fa Cour. Ua 
fujet d'allarme , reprit le Roi ; que» donc 
feroit-ce un motif de douleur pour la plus 
belle perfonne qui s'y trouve , que d'avoir 
foumis fon Prince à fes charmes ? Ouî^ 
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^dgnëti# , îéponâit Najîca û\Ai ton fei^ 
^ë; Ta Hàift^e ^ peut quis ^Wrir dés 
Té^uf Ëiràp^îe^ 9 & j^ périrôis pKtoôt quô 
^é lés falfisM^. Jugé toi*métoe ^ Seigneur , 
Il j'ai liéù âé «â'i^gef , Mds ûOn ^ le grand 
^éifkHffàûl èfl %rô¥> équiVàblé ât trop gêné* 
tÈfux poùl' vdùlôit àéçhônôrer une màifon 
^ûî Ta toigoui^ fefvî avec ^éle , & ce n*a 
^é que pttùr i^ouver fa Sujette , qu'il a 
daigné s'abâfflfer a tuî parler de la forte. Auffi- 
*Ôt elle s%iclîna profondément , ôç fut re* 
jdibârë le t^âe de$ THttkiSs^ 

Ze&kinlTùùl ^i piqué de ta manià^e dom 
Nàfic0 ^(At Ireçu la déclaration de fon 
laMdtft fi s'attefihdoit du moins qu'elle lui 
nùrdft épargné des vérités auffi defiigréay 
%lés, & fë&roit uniquement retranchée fur 
la mod^ie & le férieux. Il chercha pen- 
dmt long-tems les moyens de la revoir âc 
^e lui parler ; msds voyant l'inutilité de 
!fes pourfuites , il s'emporta au point de 
S'emba^raflèr peu fi ce qu'il loi diroît fe* 
ïojt entendu ou non de là Cour. 

Un jour que dans l'antichambre de la 
Reine elle s'cntretenoic avec fes Dames 
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d'hônocfur , il s'approcha d*elk. Le ref- 
peâ: les fie écarter tc^iitses , & le Monarque 
faifir cette occafion ; mats toutes iès pro- 
teftations de tous (es vœux n'eurent pa$ 
plus de fuccès qu'auparavant. La modes- 
tie de Nafica ibt la tirer d'un pas auffi 
délicat, Zeokinhml admira & fermeté ^ &; 
quoiqu'il défeîpéfât de la toucher , ce*- 
pendûQt il ne put conlentii: à ceflêr de k 
voir. 

Pendant ce tems le jeune Baffà, revena 
de fa vivacité & de ion emportement , 
^voit reconnu que ce qu'il avoît pris pour 
de l'indifférence , n'étoit que Tamour dé^ 
guifé dans fon cœur, & tourmenté de 
la plus cruelle inquiétude fur le fort de 
ia chère Nafica. Il ne put tenir contre 
Tenvîe d'en favoir des nouvelles. Ne fâ- 
chant plus à qui fe fer , puifijuc le plus 
fidèle de fes efclaves n'avoit pu pénétrer 
jufqu'au Palais de Nafica , il réfolut de 
s'y tranfporter lui • même. Sa paffion lui 
ferma les yeux for les dangers q\rtl eou^ 
roît à defobéir à fon Souverain ; & con-» 
lem de périr , pourvu qu'il retrouvât ea* 
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core fidèle rofa^et de Ton amour , il fb 
mit en chemin. Après avoir rifqué mille 
fois d'être reconnu & arrêté fous le dé- 
guifement où il s'étoit mis , il parvint heu- 
reufement à ^e?y?r. 

Mais à peine quelques jours s*écoient« 
ils écoulés ï faire réuflir les moyens d'unç 
entrevue avec fon Amante , qu'il avoit 
avertie de fon arrivée par le moyen d'une 
vieille gouvernante , à laquelle il avoit 
remis une lettre qui commençoit fa juf- 
tification , que reconnu par les elpîons 
que le Prince animoit par l'efpoir des. 
^recompenfes à Tobferver , il s'en trouva 
environné , & malgré toute fa réfiftance 
conduit dans une des prifons du Palais. 

Zeokinizul , à qui fa paffion avoit ôté 
ces fentimens de bonté qui lui étoienc 
naturels , apprit avec plaifir que fon Ri- 
val étoit dans les fers. Sa^ defobéiiïance 
à fes ordres lui fourniflToit un prétexte 
plaufible de le faire périr , & déjà cette 
cruelle réfolution s'emparoit de (on cœur v 
mais que devint-il , lorfque Nafica inf- 
tuite du trifte fort de fon Amant , vint 
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à Tes pieds toute en pleurs le conjurer 
de la percer du même coup qui alloic 
trancher fes jours. Qu'il vive , Seigneur^ 
s'écria-t*elle douloureufement , ou permets 
que la mort nous réunifie dans le tom- 
beau. Si le refus de mon cœur apucho* 
quer Ta Hauteflè, il n*étoic plus à moi^ 
Tamour en avoît difpofé en faveur de 
l'infortuné Bafla qui s'en rend la viéH^ 
me , mais fes vues étoient légitimes , & 
les miennes n'étoient pas moins pures. 
Que Ta Hautefle prononce , j'attens l'ar- 
rêt de fbn fort , & le mien y eft attaché. 
- Tant de vertu toucha Zeokinizùl. Né 
tendre & compatiflant , il ne put voir 
fans douleur les maux qu'il caufoit à deux 
Amans que lui-même ayoit traverfés. Un 
rayon de fageflè vint décîUer fes yeux & 
les rendre à lui-même. Il fit relever Na- 
fîca , & ordonna les préparatifs de fon 
mariage avec le jeune BaflTa, qu'il admit 
dans la fuite au rang de fes favoris. 

Ce trait, de juftice contre foi-même eft 
une des époques les plus glorieufes de 
ce Monarque. Son amour pour Nafica 



las Les Amours^ &c. 

fe leduiiit à une cendre amitié pour cette 
amable fiUe ; & bientôt dégoûté du com<* 
meice des femmes , il ne ibngea plus qu^à 
s'en détadier entièrement. U fe donna 
fcHic à foA Peuple*, Sa fagefle , & fa 
bonté Fen £rent adorer pendant le refte 
de £[>n ttigae , qui fut trop court au gré 
de Itufs vasfsx. Il tâcha jpar (es leçons & 
par fes exemples de leur donner dans ion 
fils ua digne fucçeflèur , qui par Ss$ ver- 
tus le fit revivre long-tems à leurs yeuK« 
Ses foins ne fm^ent point trompés , & les 
noms du grand Zetàmztd & de Tilluf^ 
tre béttiiér de fa Couronne , font deve^ 
BUS à jaoïidâ précieux au peuple des Kot^ 
firam. 
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